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BUT DE L'OUVRAGE. 

Au moment où Tlastruction publique 
vient de recevoir une nouvelle organi- 
sation (i), où a cesse d'exister un ordre 
de choses entravé par des obstacles de 
tout genre, qui n'a pu être juge daps le 
calme de la raison , ni apprécie par une 
expérience suffisamment continuée et dé- 


(i) La première édition de cet Ouvrage a paru, dans 
Fan XIV (i8o5). 
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gagée de toutes les circonstances ëtran** 
gères à là nature Aes institutions ; enfin 
qui^ depuis sa naissance jusqu'à sa des- 
tructabn j a ëtë attaque par toutes sortes 
d'hommes et par les raisons les plus op-- 
posées ^ il est à propos j ce me semble ^ 
de fixer , au moins pour Thistoire , le vé- 
ritable paraètère de ces institutions; de 
chercher si , parce qu'elles ont é|é créées 
après la tourmente révolutionnaijr^ , elles 
n'étaient en effet que^le résultat d^ Vexa- 
géra^io9 qui a causé tant de maux> ou 
si , amenées par le progrès des luani^e^^ 
et conformes aux vues des plus grands 
hommes du dernier siècle, elles étaient 
propres à accélérer le développement de 
Tesprit huniaiù : enfin de présenter n^ 
résumé des effets qu'elles ont produits 
pour Ta restauration des études ^ et des 
observations auxquelles elles ont donoé 
lieu sur Içs diverses méthodes d'ensei- 

gnenient. 

• . • . '• • 

Dans cette discussion > on jrpacontrera 


peut-être des principes g^nëram^ iâdé^ 
pjendans de toute opînioa particulière ^ 

de loute circônstaaoe poUti^pe^ et qm 
tiês^eét le milieu entre ces oscf Hâtions 
aÈu^quelles l'espèce humâiine partit cou*- 
datnuëe depuis long-temps. Tels sont 
l6s motifs qui m^ont Caiit entreprendre 
oet ouvrage : j'y consignerai les résultats 
d^une longue expérience dans Fensei^ 
gnement^ acquise dans des écoles très 
diverses ^ par des méthodes très variées y 
ttt sous l'influence de régimes adminis- 
tratifs très opposés. 


• « 


• Appelé €in l'an m (1794) à coopérer 
au rétablissement de l'Instruction pu- 
Mi^ilé , j'ai vaàe près les difficultés qu'on 
âtdît â'SuîHthontèr; fai long-temps mé- 
dité sur les mesures que l'on proposiait, 
ou qu'il était nécessaire de prendre pour 
consolider le iiouveau système d'Ins- 
truction : j'ai connu les causes qui ont 
empêché le succès de ces mesures^ ou 

I.. 
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^àisesant opposées à ce qu'on les prit* 
JËnfîn , étranger à tous les partis^ et placé 
id^ns des circonstances qui m'ont permis, 
de n'être qu'observateur dans la crise 
violeûte que nous avons éprouvée, je 
XL ai rienàdissimiuler, rien à considérer 
.derrière naoi qui puisse m empêcher de 
dire la vérité tout entière , ou du moins 
^ae que je prends pour elle. 
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INTRODUCTION. 

De la Culture des Âfathémati^fiies peiuiant t^ 
diœ ^huitième siècle ^ et de leur în/luencç 
sur la marche de V esprit humain ddnj cet 
inten^alle, ; 
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Daits chaque âge de Fhistoîredes sctistacas^ 
on voit celles qui prennent un accroissement 
plus rapide jeter un plus grand éclat , attirer 
latténtion générale , devenir en quelque scuHe 
h la mode , et donner à cet âge une impulsiou 
et un caractère qui influent y soiteabiien, soit 
en mal , isur le progrès des lumi^es, sekm que 
l'esprit s'est attaché à des objets réels, ou.4|ii.'k1 
n'a poursuivi que de$. fantômes. 

La- philosophie scolastique , enfantée, dànf 
un siècle à demi barbare,. par des haEbnies 
ignorans et superstitieux , qui poijtaiçnt daii$ 
la culture des lettres 4e mauvais goût qu'on 
remarque dans les noonumenf qu'ils ftoûs ont 
laissés, retarda long i- temps* rheurêuae: in-- 
fiuence que l'Aude des poètes,» des 'histoineos 
et des philosophes de l'antiquité, devait exer- 
cer sur les esprits. . . ;,/ ' ,i: 

Be^verëée par la : philosophie . .cartësietiiur» 


6 IlfTRODUCTIO^. 

qtii donnait plus de |9Îse à la raison , qui par- 
lait un langage plus inéligible et plus précis^ 
qui était contemporaine des découvertes les 
R^ufivWPOrtanljÇS dans Iççj^athématiqi^s çt la 
^Irjfjsiqae , la PhilpsQphie scolastique laissa en- 
fiuk ^n chanjp ^libre ^ux méditations des^ bons 
esprits; et les pas de la raison furent jmarqués 
par la perfection du langage, qui ne s'épure 
que quand le jugement préside au choix et à 
la liaison des mots^ et qui ne 3'enrichit que par 
I9&. idées nouyelLes que suggère l'observation 
attentive de la nature morale et de la nature 
physique : mais c'était' à peine [ raui;qre du 
he^ jour que les découverte^: mathématiques 
de NeyrtùJXj de Leibnit^^ et . de leur ^écôle 
prépanaienit à unq génération destinée à pesr- 
fo^tion^er oe q«« ces g^ds tombes avaient 
iXKçmencéy et à rétablir dans ses droits la 
raison si long-temps étouffée spus le poids des 
préjugés. , , 

L'hommage q^e. je rendis ici aux Mathema-*- 
tiques^ enleu^ ^atjtribuant au moins en gi?ao^e 
partie llK]innêur d'tfvoir dirige la marche de 
l'esprit humain pendant le dix-huitième siècle ^ 
n'est point 4ue de ces eis^agératipns que dicte 
souVent l'intérêt qu'4)n attache à ro)!>jet dh^nt 
tn»' s'est le plus occupe. Tous les homines qm 
n'ont point consacré leur existence entière à 
langer des mots^ à étayer avec des lieux com- 
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muns, céot fois rehattus, la ^q$ mauTaise 
cause j quand elle est celle de lenrs intérêts on 
de leurs préjugés, mai^ qui Ont chèrdhé à 
perfectionne^ leiir Jugèoiiént autant qu'à -fiieu^ 
l^er leur tète, n'auront pas manqtié d'èbseii- 
Ter combien a dû s'agrandir Fesprit hutnain, 
Içrsqûe, aidé d^s nouveaux calculs et.de la loi 
léo(>u4? çt admirable de la gravitation , il a 
çQ^qui^. jb ciel en pénétrant dans son immenr* 
site, pour y tracer la route des corps dcitit 
récl^it reuibçllit. 

Ces sublimes découvertes , le titre le plus 
imposant sur leq>iel le géotie de Thomnlé puisse 
fonder .sa dignité j demeurèrent d^abord coa^ 
centréfis.dans le pays qui les avais vui^naltif^, 
tant les sectateurs de Bescartes niirent de cfaia* 
leur à en arrêter la propagation. Les J|;K>mnig$ 
savent si peu^i quelle qu'en soit la &usseté, 
renoncer aux idées dont ils ont été imbus dat($ 
Tâge d'oti partent leurs )^uventr$, qu^à.iw 
tr^s p(çtit nombre d'exceptions près, ce;n'i6s| 
dans toute ^ nation qtie la jeunesse ^. 
embrassq et fait prévaloir une opinion ou 
liropage des Êiits nouveaux; Cest ain^i^qu^il 
4 £allu:tput le zèle qu'apporfeûft à se signaler 
4ans|la carrière des sdences qeux qui y fout ^ 
leurs premières 'armes, pour infroduife en 
France la ph^osophie de NeWtoti^ repoussée 
par les yiejUes universités, à peu près dé la 
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même manière que FaVaït été "cdlle de -Des-i 
cartes. ■"■•' ' r ' ' 

Là phîk)sbpfaie de Newton étaît, à la vérîté; 
soutenue par un auxiliaire puissant, le calcul*^ 
dont les résultats nofn-seùiement s'accemiaîent 
avec roBsèrvation, mais ht prévenaient dans 
les circonstances délicates qu'elle n'avait pas 
enèoi^ développées. Ce nMtait plus, comnte 
par les tourbillons de la matière subtile > une 
ex|)^ca^o» vague de la manière dont les phé^ 
nomènes pouvaient se produire : leur quantité 
atissi bien que leurs formes étaient suscep- 
tibles d'une détermination précise ; mais cette 
théorie , telle que l'avait présentée son inven- 
teur^ était À ta portée de bien peu d'horfames,, 
Tùkitae parmi ôeûx qui prenaient alors le titre 
dé géomètres. ; ; ./ 

Cédant à l'usage établi, de ne regarder comme 
dignes de voir le jour que les propositions dé-* 
Imontrées à la manière des anciens. Newton, 
plutôt pour parer son otivrage que po&r ca^ 
cher la m^arche qu'il avait ' suivie , Supprima 
là méthode dont il s'était servi dans ses re- 
cherches ; . et la foule dés savans , incapable 
de renouer le fil qu'il avait rompu , criait que 
l'attraction ressuscitait les causes occultes, 
bànhieis avec raison de la philosophie par Des^ 
cartes. On n*était pas encore parvenu à recon^ 
naître que , dans quelque science que ce soit^ 
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il faut nécessairement partir de faits bien ob-- 
serves; Ie$ combiner ensuite les uns avec les 
autres 9 soit pour découvrir ce qu'ils ont de 
commun, ou la manière dont ils s'engeiidrènt 
fiespectivemeot, soit pour montrer ce qui doit 
résulter de leur succession , et avoir la sagesse 
de ne rien prononcer sur la nature des causes 
<|ai les produisent. Recueillir des faits^ en 
déduire des résultats , les appliquer au3t' cii*"* 
constances où ils doivent se reproduire : voUà . 
la marche que doit suivre notre esprit pour 
arriver à la vérité, car c'est ainsi que la na- 
ture le développe dans notre première en- 
fance.- 

- S^il fallait éclaircir le livre immortel deSi 
Principes mathématiques de la Philosophie ^ 
naturelle ^ il n'était pas moins nécessaire d'en 
perfectionner les détails, et d'aborder des 
questions que l'illustre auteur n'avait fait 
qu'entrevoir. L'école de Dfescartes et celle de 
Léibnitz ayant mis dans tout son jour la su<- 
périorité de l'analyse algébrique sur l'analyse 
et la synthèse géométriques, exclusivement 
connues et cultivées par les anciens , il était . 
convenable de l'appliquer aux problèmes de . 
Afécanique transcendante, auxquels Newton 
avait réduit la détermination des cireonstancds 
du BU>uvement 4es corps célestes , et qu'il 
n'avait résolu généi^alemeÀi que dans le cas 


^10 ' lïiniopjucriQif, 

l^.^ns simple; »ais iifaUait4'^r4 agrandir 
leimojceos du calcul. ; . ; 

. Le hasard^ <}ui ^ocumvk sii r^rem^nt |l une 
Tt^èxjpi^^.^fipqw les uUï\^ du mèm^ genre,, fît 
ju^^^ijir. hMer Je iriomj^e, d^ ^puyell^ 
inejt^de^y.:desJioauppes qui le* mirent rs^pv- 
demept^en étiyt de serprcter à ce qu'en exigeait 
l'Astronomie physique. Clajiratit, d'Alembert 
et^tdei^ s'é^aiicant k la fois dans la carrièr^^ 
, UissèiiQÇkt bien loin les rivaux qui avaient tenté 
dy courir avec eux. Lagrange, Laplàce^ 
Legendre^ qui furent leurs disciples^ ou qui 
^ leur s^iiccâlèrent sans intervalle , portèrent' î^u 
plus haut degré de perfection les mopuinen^ 
élevés à la science par leurs maîtres. Ce n^êst 
pas i^ le lieu de développer les moyensf par 
lesquels :ils se sont ouvert la route qu'île oiU 
parcpurue ayec un succès si éclatant; de parler 
d^ tfayaiix qui furent qpmme le prélude de 
;leurs . brillantes débouvertes; des rencontres 
heureuses qu'ils ont fautes dans le cour^ de 
leûjFS recherches : ces détails appartiennent à 
lliistoire complète des -Math^atiques pen- 
daat le dix*^uitième siècle » pt j^'ai seulçpient 
dçssejii de rappeler les cayisçs et les circons- 
tances qui oo,t porte Cjbs, sciences au degré dll- 
lustration qu'elles ont atteint de .nos joprs^^ . 

Des véfités remarquable^, .mai^ ensevelies 
dans des calculs et des fonnules bien sujié^r 
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rienres tux connaissances élémentaires répanr 
d^uss dans llnstruction publique, et se^te-* 
xnéot confirmées par les tiayaiix que quelques 
astronbiAes executâî^t dans le silenice de 
lénint observatoires, n'auraient pas. suffi potir 
tonhoer tous lès regards vers les ilouveaux 
progrès de l'Analyse, si les bomme^ qui la Cuir 
tiyaiénf n'eussent, contracté des liaisons .avec 
l'un de ces génies étonnans par lenr facilité et 
leur £^widité> que la nature semble avioir 
fomoés 'pctnr ùire passer jusqu'aux dernières 
classes des esprits tout ce qui se fait de beau ^ 
ton t ce qui'^se conçoit de grand et d'utile parmi 
le petit nombre de ceux qui vivent retirés dans 
le sanctuaire des sciences. Kevêtus. des formes 
tecbàiquesy |es premiers ouvrages d!Analy§e 
et Âé Mécanique trapscendantes seraient restés 
lông-ttémps ignores entre Jeis mains d'un très 
petit, nombre de lecteurs, si Voltaire qe s'était 
empressé d'orner de leurs plus importans rér 
soltats , les productions aussi variées qu'jgLr- 
gréables qu'il répandait à pleines mains chaque 

"^-'Qui pourrait nier que' ses Êlémens de la 
Phiksophiér de Newton, tout imparfaits qu'ils 
soient sous le rapport scientifique , que S(0^ 
'Êpiire à M/"' Ducbdtelet, oii le Systènje dl» 
Monde est décrit en vers coniparables aux plu# 
beiaux' morceaux de Lucrèce , et une foule de 
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traits bernes dan$ k plupart de se%pùésieê^ 
n'aient popiilarisë etlestfhiits des TeîUes de» 
gëoroètnes ; et les operatîins garantes exécutée» 
dati^ les Tojrages enti^epris . poar véritier 1» 
figuite qvÉe , par sa théorie i^eidè^ ^Newton araié 
alignée à la terre. Mais si les Sciences matbé«^ 
tnsrtiqpnes durent I>eaucoup à Voltaiée , il est 
permis de dire qu'il retira pour sa glûîre un 
grand profit de la connaissance qu^il prit ààé 
richesses qu'elles acquëraiez^t sous ses jeux y 
et de l'attention qu'il donna au commerce des 
plus célèbres géomèti^es. : • ;.•;.;» ;. : • .' , 

Quel esprit judicieux: oserait y ^ pari exemple j^ 
assurer que c'est à l'éducation qu'il reçut, ^ui 
Collège des Jésuites^ cpie Voltaire dut tes suc4 
ces aussi nombreux que variés qu'il a mérites 
et obtenus pendant sa longue carrière? Je laisse 
aux littérateurs à discuter le rang qu'il doit 
tenir parmi les hommes qui se sont illustrés 
par le charme des vers, qui ont inarché plus 
ou moins heureusement sur les ^aces des ab^ 
ciens; mais personne ne contestera que le.ca^ 
ractère distinctif de Voltaire , qui lui attache 
un plus grand tfombre de lecteurs,. qui lel^- 
commande le plus à la postérité , est l'étotÏT 
nante variété qu'il a su . «neltre dausi seè tm* 
vrages / la. facilité avec laquelle il a suprendt^ 
tous lès ^tons pour plaire' et. pour . instruiita* 
EëtK^e dans lès froides leçons* de sesi régeHiSi 


flaos leurs dééUpmationK «itopoiilées ^ cUns cette 
nuée de poètes latins modernes ,. incapables 
de produire quelques bons vers français^ qu'il 
a puisé les moyens de soutenir cette variété 
eiichaQtêi*esse? Kon, mais bien dans la mul-* 
tiludé de connftissaaces qujl avait acquises 
par lui-mèlstt^ ' daais ses immenses lectures; 
cest pour avoir beaucoup observéi^ beaucoup 
pensé ^ beaucoup appris , qfu'il est devenu Fé- 
oivàin di&san siècle qu'on relit le plus sou- 
vent et avec le plus de fruit.. Sans doute 
il fallait son génie p<mr niettre en ceuvre 
lesr matériaux qu'il avait accumulés dans sa 
téie : FabeiUè a besoin de ses organes pour âa«- 
borer le sue qu'die' recueille sur les fleuri ; 
mais l'adûCation ancienne était auasi loin de 
pouvoir fournir . ces matériaux , qu'ui^ désert 
aride est peu propre à procurer nue aboodaiite 
ri^olte de mieL 

Frappé de l'attention que le public, donnait 
à des matières dont il ne s'occupait points av^nt 
qufune plume élégante ne leur eût prêté des 
cliarmesy les savans conçurent qu'il y alktit de 
leur, gloire à cultiver l'açf d'écrire i à , éteinlre 
leiif^.idéqs b<Mfç. du. gemrcî auquel ils «l'étaient 
co;n$|Lpi!À; qiite des connais^nc^s ^açQ^omej| 
p9ili[ai^at relever J'i^jel priiucipal jde ^leivrs 
étiid^.; e^ei^le^.délassiîintide lÉwsiméà^tii^fïs 
abitffuît^:^ .|es4ailifitr.au:y^objête qw iul^r^^s^t 
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le plus la société, dM% ik s^éUoent jusque là 
trop nolés. > 

Beux géomètres y Maopertuîd et D'Aiam^ 
berty donnèrent les premiers dans leur siècle^ 
l'exemple de la culture deg lettres et delà phi* 
loso]pliie morale / alliée k celle des scîetxoes 
^sMact^s; mais l'un, emporté par uneinii^Yia- 
tion tro]t ardente r uft dfooaivpropra trop irri* 
table, abandonna la Géovietrîe poup se Uvier 
à une métaphysique aii moins haidie^ et à ides 
querelles qui empoisonnèrent £^s jours ; toindis 
que l'autre, cooservaisk daas ses «écrits la mô^ 
dération qu'il montra constaimmirât dam » 
oûnduite, devint l'un des plui ardens. ph>mo^ 
teuts de lu nouyeâe , de la vi^ pIiilo$ophiB> 
saxx& renoncer aux recherches proftindes qm 
lui firent si long-temps goàter la paibc ^ ce bidu 
qu'on né trOtiTe qu'en ^e dérobaint aux ï^gards 
.des hommes^ qu'on perd lorsqu'on s'élève dans 
leur opinion, et surûmt quand oti attaquer avec 
succès leurs préjugés* , . 

Si des antiques aussi injustes -^'^mèrsl^ 
étrangers: â toutes les; connaissaiices positives > 
et ne s'attacbant qu'à dé vains S(ms, auxquels 
ils donnaient fe pas sur la vérité ^ refosèrént 
toute espèce de mérite aux productions UtMé^ 
raires de D'Alembert, le temps les a i^emiseâ 
à. là place qu'elles devaient occuper. Le Dis-^ 
cours i>réliminaire de l'Ëacycïopëdie fut té^ 
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^tâêr^p^ kë'' Ifommes hnpartiatix , toétde dèd 
efviil pàTvtïy comme le modèle du ^fle qui 
èô^^èùt aux matières grayés de là philosophie, 
aWssi bïèri qu'attx scîetïces de fâif: on y re^ 
cttofitt y^Aîœî qtiè dans plusîeui^ morceaux de» 
HtëlU^eJ-ek lAtééràturej l'éîhjireînfe de la 
j«««ëlâ6 (d'ëâprît^^perfibiÊtib^ pat^ l'tétude dé$ 
ik^cÊ^m ^ ^â&ctes f et ofnée^ pâ)» \à culture des 
tettî^T^ I*tff k ^ttr des beaux-arts(. ' 
<-ï*Ii*I##bîftiàô «de taî$btiiier strr dies^ luatfîères 
^iàSM pliipfart^e^ terrwes; rîgoureusemetit ftë- 
fliris , i'ôn* '. pôîiit de ^onyme^ ,' et dout les 
|)Ét^f]^tibilë!9<]^^^^ datïs de^ limites 

it^*f*ecises pot# se prêter à des cotnpàratsons 
^U^ttîbtasSent toujours pïùs <m moWis que 
WÔëè^qufôrt^se p^po^e dé reiidfe sensible prf 
^mt ^tértri^'t^i exagèrent ôtt attënut^t léd 
fHpîibrtsqù'dn veut faire' rfeslsôrlîr j cette habî*' 
Ititde, 'dià-|è, ^itiHè devoir conduire à voit 
ttianîère tF&riîre privée du nombre' et dépôur^ 
vue dès images qui donnent du mouvement et 
îte^-fei fie au style ; mais l'imaginattiôn' c^'oii ne 
jpèSit4idfiÏBer ifiSèûx qtiî font de grandes détdu- 
^éi^ âàns ^iî'erqué;gènfè que ee sôit, sétile'^ 
itièltft^^ehainl^ par de^ détails sévènis; ré4 
fiMVé^'si' «hàléùr dfeH^ se prèséiite dè& 

-^-H^lfittetiHï* qtié» le stylé? ^^Kdactîtîùè pk&eh 
m, H le g%ne en^r^ciiitin; Cif \è S»ii- 
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g^at, Oa parvient à éviter les repétitioDS trop 
fréquentes^ le concours des mauvais sons qui 
offenseraient l'oreille , tandis que la rencontra 
du mot propre, l'évidence de la liaison des 
idées qui se touchent immédiatement par les 
faces les plus analogues, répandent une lu^ 
mière qui plait aux esprits solides. Si c'est avec 
le style élevé qu'il faut parler aux homnles 
réunis, parce qu'ils ne sont alors susceptibles 
d'être mus que par leurs passions , c'est aVec le 
style exact qu'on doit présenter les objets sout- 
niis à la méditation solitaire, moyen le plus 
convenable dans l'organisation actuelle des so-' 
ciétés pour répandre Tinstruction. En offrant 
un modèle auquel on pouvait espérer d'at- 
teindre , lorsqu'on possédait bien sa langue 
et le sujet qu'on voulait traiter, les écrits du 
genre de ceux qu^'a publiés D'Alembert sur les 
matières littéraires et philosophiques, ont rendu 
inexcusable l'auteur qui négligerait dans un 
ouvrage de quelque nature que ce fût , la pu— 
retéde Télocution et l'ordre des idées: mais il 
a servi bien plus utilement encore les progrès 
de la raison, en prêtant à des vérités attaquées 
par tous les préjugés en crédit, l'appui du 
nom qu'il s'était afcquis par ses grandes décou- 
vertes en Mathématiques; et quoiqu'il puisse 
arriver qu^en raisonnant juste sur des objets 
bien définis, on erre sur ceux qui présentent 
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un plus grand nombre de faces , ou sont sus*- 
ceptibles de beaucoup de modifications acci- 
dentelles difficiles à prévoir et a énuméreri, la 
confiance que les gens du monde accordent à 
rhomrae qui s'est distingué dans les médita-* 
tiens profondes qu'exigent les recherches épi-^ 
neuses de la Géométrie et du calcul n'est pa& 
sans quelque fondement. 

C'était principalement sur cette confiance 
que Diderot avait appuyé le succès de l'Ency- 
clopédie , dans laquelle , à travers une multi* 
tude inévitable d'articles insignifians^ il espé- 
rait faire passer quelques traits utiles aux 
progrès de la raison , qui seraient facilement 
démêlés pat* les esprits préparés pour les saisiri 
et qui échapperaient aux regards de la sottise. 
Son espérance ne fut pas réalisée ; la sottise a , 
pour la défense de son empire , les yeux beau-* 
coup plus perçans qu'on ne croit , et sut pi^é- 
voir le coup que la philosophie allait lui porter. 
La persécution commença dès lors contre les 
philosophes^ qui reçurent le nom d'Encjrclor 
pédlstes ; et la persécution compte sur un 
succès, quand elle a trouvé un nom pour dé" 
signer ses victimes. Cependant si les hommes 
courageux qui plaidaient la cause de la raison 
eurent à souffrir des attaques de ses ennemis, 
ces querelles excitant la curiosité des indiffé*- 
rens, en même temps que l'indignation des 
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propagateurs de la philosophie^ coiitrihuéreâf 
à répandre les vérités que Toij voulait pros- 
crire : le mouvement tut donné; toutes le» 
branches du système de nos connaissance» 
furent épurées et enrichies. 

La métaphysique, rejidue par Locke acces- 
sible aux esprits justes, qui ne goûtent que 
les connaissances solides appuyjées sur des faits 
certains et traitées par une déduction rigou- 
reuse , fut cultivée daos ce sens par Condillac. 
Il s'occupa beaucoup aussi de celle des Mathé- 
matiques, et dut peut-être à ses méditations 
sur ce sujet la lucidité de ses principes sur 
l'origine de nos connaissances , sur la méthode 
propre à faire des découvertes et à les exposer. 
Les géomètres eux-mêmes avaient déjà senti 
la nécessité de répandre une nouvelle-lumière 
à rentrée de l'édifice qu'ils venaient d'élever 
si haut. Au commencement du dix-huitième 
siècle, lé calcul algébrique, où Ion semble 
perdre entièrement de vue la nature des objets 
qu'on y soumet, et arriver comme par enchan- 
tement à un résultat qui se présente quelque- 
fois sous dés formes assez difficiles à expliquer, 
paraissait plutôt propre à éblouir l'esprit qu'à 
l'éclairer. On ne s'en servait qu'avec 1 espèce de 
crainte qu'inspirent ces instrumens dont la 
puissance peut tourner contre ceux. qui les 
emploient ; mais les prodiges qu'il venait d'o- 
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perer et la conformité tant répétée de ses ré- 
sultats avec ceux de la Géométrie^ et même 
avec les phénomènes physiques , quand il pou- 
•vait s'y appliquer, ayant rendu ses expressions 
familières à ceux qui l'avaient manié si heu- 
reusement, ils apportèrent dans la discussion 
de sa: métaphysique cette finesse qu'on remar- 
quait dans les artifices qu^ils avaient imaginés 
pour augmenter son pouvoir. La manière dont 
l'Algèbre est présentée dans les Élémeus de 
cette science que Clairaut publia des 1748, les 
réflexions insérées par D'Alembert dans quel- 
ques articles de Y Encyclopédie et dans ses 
Elémens de Philosophie^ sur la marche et les 
principes fondamentaux des diverses parties des 
Mathématiques, si propres à satisfaire ceux 
qui , ne cherchant qu'une instruction générale, 
n'étudient que pour cultiver leur jugement en 
1 exerçant sur l'esprît. des méthodes, ne furent 
pas moins utiles à la science que les recherches 
transcendantes , dont les détails intéressent seu- 
lement les personnes qui veulent les appliquer 
ou les étendre. A mesure que l'analyse s'est 
développée par les travaux des successeurs de 
ces grands géomètres, l'ordre des élémens s'est 
amélioré ; et la clarté qu'un enchaînement plus 
méthodique, une succession plus naturelle, ré- 
pandent sur les propositions qu'ils renferment, 
a mis en état d'en ôomplétet la métaphysique. 


20 INTBODOCTIO». 

Condorcet entrii dans la lice où s'était si^ 
gnsJé D'Alembert, Avefc plus de courage ea- 
core pour )a défense de la philosophie ^ et un 
zèle ardent pour la propagation des lumières, 
sur laquelle il fondait Tespérance d'un perfec- 
tio'nneoient iudéfini de l'espèce humaine , il 
eut un style plus élevé , plus vif que celui de 
D'Alembert. Distingué de bonne heure par 
q^elques vues importantes sur le calcul inté- 
gral , le désir de prendre part aux discussions 
qui intéressaient la société, le détourna sou- 
vent des calculs abstraits, où les hommes doués 
d'une sensibli té vive et d'une imagination mo- 
bile trouvent toujours une aridité fatigante 
dont ils ne sont que rarement dédommagés 
par rimportance' des résultats. CondOrcet,-prêt 
à tomber sous la hache des bourreaux , et ré- 
solu, pour leur dérober ses derniers moment, 
de terminer lui-même sa vie, repaissait en- 
core son imagination des progrès que la raison 
pouvait faire , en appliquant les méthodes de 
calcul et les tableaux analytiques, au déve- 
loppement ^ à la classification de toutes les 
probabilités des évènemefns et des opinions re- 
latifs à l'ordre social. Il n'avait v cessé dô rap- 
peler à ces objets le calcul des pi^babilites, 
-cultivé efn premier lieu poui* ses applicatîotis 
aux jeux, mais qui peut seul constater com- 
ment l'observation répétée du même évène- 
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ment indique la permanence dç la cause qui le 
détermine* 

Le goût de Texactitude^ l'impossibilité de 
se contenter de notions vagues , de s'attacher 
à des hypothèses, quelque séduisantes qu'elles 
fussent y le besoin d'apercevoir clairement la 
Uaiàon deis propositions et le bût où elles ten- 
dent > £ftiits les plus précieux de l'étude des 
MàtfaéoMLtiques , s'étendirent aux autres scien- 
ces^ par les Académies où chaque membre dé* 
sire d'abord le suffrage do ses confrères ^ et 
principalement d^ ceux que l^opiiiion pii--> 
blique honore le plus; et aussi parce que là 
Créométrie et le calcul entrèrent plus particu- 
lièrement dans l'éducation. 

Alors la Physique dut s'enrichir non^^eule- 
ment par des faits nouveaux^ mais encore en 
se ' d^bftrrassaipkt delà nécessité d'expliquer tous 
les phéncNQuènes sur .lesquels o^ n'avait pas dés 
doiinees suffisantes. 

La QÀrme^ créée par la soif de Tôr et par 
la crédule espérance de prolonger la vie au- 
delà du terme que la nature a fixé, était déjà 
tee&-riche en observations, mais aussi inco- 
hérente^ ^cpe peuvent l'être des remarques faites 
au h^isard, par des honmies qui cherchaient 
toiite autre chose que la perfectioii dune 
smence dont ils n'avaient pas même connu le 
?éiitâb)e but. 
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On avait essayé depuis de ]i^v cies oiiservi 
tiens par une théorie très ingénieuse^ XfW^t 
qui , resserrant la puissatice de la nature dtns 
les limites étroites des systèmes de quelques 
philosophes aiideus^ présenta bientôt des dif- 
ficultés insurmontables. 

Le défaut de méthode^ ainsi que l'impèiS 
fisction d'une langue fondée sur des rapproche-^ 
mens bizarres, et non sur des analogies (|uf » 
en montrant la conùoexion des faits , les grayent 
dao^ la mémoire, détournaient dela'Chii^ie 
tous ceux que leur profession n^obligeait pas à 
l'étudier, lorsque Rouelle et Macquer cdnsmeh-r 
cèrent à débrouiller ce chaos, et que Lavôi- 
sier, plein des écrits de Gondillac , ; lexamina 
ayec la plus scrupuleuse exactitude ce qtrf- se 
passait dans les principaux phénoiti^otes i«bi- 
nuques. De ces atialj^ses, où aucun pii^oduit 
n'avait été négligé, sortit une tunqcrê qui 
frappa tous les esprits. La Chimie n^enseigoa 
plus comment tous les corps étaient composés 
avec quatre élémens, mais devint 1^ aciencé 
qui fait connaître l'action que les: dfvetBés 
substances exercent réciproquement lèsi runes 
sur- les autres, dans le contact de leurs lenole^ 
cules« I 

Les géomètres, que l'Astronomie .'phjSËMfKie 
avait familiarisés avec les .merveilles 'de* latna- 
ture , attirés par le nouvel ordre de Jihtfno^ 
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mènes que les chimistes développaient sous 
leurs yeux , prirent pari à des recherdies oii 
ils trouvaient renchalnement et la précision 
auxquels ils étaient accoutumés. Laplace » 
Monge f déjà célèbres par des découvertes in»* 
portantes dans 1 analyse madiématique , coiv- 
coururent aux grandes et belles expériences 
qui servent de base a la théorie pneumatique^ 
à la nomenclature méthodique et expressive 
proposée par Guy ton - Morveau , Lavoisier, 
Berthollet , Fourcroy^ et qui ^ retraçant avec 
la pins grande netteté les principaux faits d& la 
science 9 en a considérablement abrégé 1 étude. 

Il serait hors de mim sujet d'indiquer tout 
ce que les travaux des Berthollet, Fourcroy, 
Guy ton, Chaptal, YauqueUn ,. ont ajouté à la 
Chimie* Je ne puis non plu^ m'arréter sur 1^ 
intéressautewS découvertes de Coulomb dstis-la 
Physique» dUaiiy dans la cristaUc^raphie^iqviî 
repose sur des considérations purement gM^ 
métriques, ni parler des importantes aoEfuisi- 
tions de l'Histoire naturelle ^ aidée surtout;par 
TAnatomie et la Chimie. L enumératioz^^d^ît^s 
bell^ découvertes ;est devenue inutile^ ear 
Jl^/9clat qui les environne lefs.a fixées dans Je 
souvenir de tous ceux qui s'intéressent aux con- 
quêtes que l'esprit humain fait .chaque jour sur 
l'ignorance. '. . 

Le recours vinutui^l ..que se. . pr^tWîJti h^ ¥0^-- 
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teSj à mesure que par leurs pr(^rè9 dles ae- 
qùièrentdescontactsplus multipliés, plus éten- 
dus', est aussi trop évident aujourd'hui pour 
qu'il SMt nécessaire de le rappeler ; mais il n'est 
peut-être pas inutile d'observer qu'outre les ser- 
vices qu'elles se rendent réciproquement pôtar 
augmenter leurs domaines respectifs , le rap- 
prochement des diverses sciences est le mojen 
le : plus^ propre à découvrir la méthode gêné-»- 
rsde qui doit diriger l'écrit humain dans la 
Teèherche' «de la vérité. Chaque Science' ajant 
reçu de la nature de son «objet > de son origine 
et tle ses premiers développemens , un mode 
de raisonnement souvent vicieux en quelques 
point , et presque toujours trop particulier^ t^ 
B^est €pae dans le|ir ensemble qu'on peut; espét^ 
rer de trouver toutes les circonstances q^ se 
reuûdsitreiftt^dans la conduite de nos médita-. 
tîoia6> • et qui sont les msiiéms^x néofissâires 
pour arriver, par abstraction, à la connais 
sance de la marche de notre entendement (i). 
Ycttlà pourquoi la métaphysique d^s sciences, 
qui met pour ainsi dire à part cis qu'elles ont' 
peut-être de plus essentiel , les diverses formes . 
de^lWt de peuvser^ au lieu -d'être la haie de 




(i) LocVe pensait; à cause de cela, qu'il e'tait ne'ces- 
saire de prendre une teinture générale des divers ofaj^& 
de SAS coHnaissances. {OE>Hvrè$' diverses ^ pi 241.}* 
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leur édifice^ doit en être le coaronnement , et 
comment ce n'est que de nos jours que l'idéo- 
logie, réduite a l'analyse exacte des opéra- 
tions de notre esprit , a fait des pas si remar- 
quables. 

C'est iinsi que s'est formé de l'impulsiim i 
donnée d'abord par les sciences mathémat»*- 
ques , et Mentôt répétée par les scieùces phy- 
siques, cet esprit de doute et d'examen, de 
calcul et d'observation , qui caractérise le dix- 
huitième siècle. Tout ce qui ne tenait qu'à des 
combinaisons plus ou moins heureuses de mots, 
et à des Ibypothèses même fort ingénieuses , 
n^ot qu'une célébrité passagère; et comme 
p9£r malheur l'esprit humain rencontre plus 
soQ^ent l'erreur cpie la vérité, le siècle où 
la raison fit le plus de progrès fut pliks oo*< 
cupëi>de détruire que d'édifier. Mais tmeidia / 
que V^i^pect des maux physiques et moreMix 
dont nous sommes assiégés, des vices» dont 
Torgànifialâon sociale est entachée , plonge dans 
dés lÉiéditatioits pénibles et inquiétantes les 
esprits |]^>ofoTids qui', mus par une sehsifcôtité 
réfléchie, ne peuvent s^empêdber 'de crohre à la 
pétfecdiAlitlé éé l'esprit humain , des homineg 
que la paresse ou l'égoïsme a soumis irrévoca-. 
blement à l'empire des préjugés, imputent les ^ 
orages dont ils furent les témoins a ceux qui 
en ont été les premières victimes , et coudant-* 
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ii6nt savis examen des progrès qui les ont jet^s 
bSeii.en arrière de leuip siècle. . 

Si on voulait descendre daas Farène où» 
comptant plus atir leur audace que sur leurs 
forces, ila défient ceux qui voudraient dé- 
feoidre la cause de la raison ^ il seqpt fa^cile, 
en ôpposaat les crimes enfantés par Tignorance 
et le fanatisme religieux, aux exoès qui ont 
dénaturé les réformes que sollicitait la philo- 
sophie I de montrer par lexpérience de tous les 
tempiv qu4l existe au fond du cœur humain un 
jlevain qui feraiiente et produit à certaines épo^ 
<{ue$ des fureurs épidémiques dont on «le sau- 
rait, a^rréter le oqui^. Les passions puisent dans 
les idées les plus^^ines^ des prétextes pour re^ 
lâ[Cher^ par des seùouases vioïenjtesy tous les liens 
de. U société. Xi amintidp toujours active ap- 
pelle k ^on secours Tenvie, qui prend tous les 
masques pour s'écb^^er de& ândes qu ellie dé- 
Tore 9. et prodifire.ses déplw;d>les effets : et«de 
fXiètoe que le petit: pombre de sp^ifiqqes que 
la Médeeiiabe possède n^arretent pas toujours 
aurrle-ahamp le maluauquel ilsî S'apjJiqtîent, 
miais. en abï:ègent la «dunée , la philosophie , 
qu!on veut.en y^inprosiîrire, jcpnteibùaà^citve 
ri^oiir 'k l'oridre^ dès qu'ieUe put faire enM^i^/jbfe 
^a.vQix^près la ch^te,5lçs tyrans. , : ^ : .;• 
. Si les premiers, mou^Yemens d'une. révolu-^ 
tion qj^i d^^^it'éï^raBleiri^Ëurjafke^) faire dkpa- 
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rattre plusieurs gouveroemens et renaoYelerles 
formes d'un grand état, suspendirent pendant 
quelque temps la culture des sciences^ le be- 
soin rajcnena bientôt les esprits à ces spéçuia>- 
tions« Elles trouvèrent plaœ même dans les 
discussions de TAssemblée constituante qni^ 
en décrétant l'uniformité du système métrique ^ 
doMSt^a lieu aux plus belles opérations géodé-^ 
siques qui aient été faites jusqu a présent ^ et à 
des recherches cie JPhjsîque les plus délicates* 
JBîeotôrt^ ûUigés.de tirer de notre ^propre sol 
presque, tous les. genres d'appiovifiimnemexiB 
pour nos nombreuses armées y nous appelâmes 
à notre secQursbi Chimie pour transformer «n 
saïpétre la terre 4^ nos habitations^^ las débxds 
de(i20s édifices> et pour pr^arer Tacier néces*i 
saite à nos. ^^liers d'armes^ <;e8 services, e^ 
d'autreS' qu'il ser^t trop long de détailler ici» 
plaider^tsi âoquemmentla oauseniesscieifeeSy 
que . la Clonv^ajtion :pationale pensa^ à réorgar 
, niser T^nseigiiepïent* Alors, quelques membras 
du Comité de salut public^ stimulés par les 
saiRdipBi^q'fils avaient appelés aupràs ^e\i%^ p0ur 
s'aider- :4^ leurs- lumières, saisissaiit roceasioqi 
d^jbxéeuti^f .des pl^iis. aussi yast^ï que noi|veau|E<, 
piK)ipOsèi^ttt'4a formation éei Y École mn^l^ 
4es if^atfai4^,p^blws(ty.:: -. ..^ 
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Les divers travaux qti'une gi^âttde nation 
fedt exécuter, soit pour sa défense^ soit pour 
P'améKoration ou rembellissement de son ter*- 
riîèîre i' èiiipiruntaiit le àecôiirs de presque toiis 
fes afts et toutes les sciences; ne sia[u**âtettt^êtt*e 
èôfîfipes à .dès sujets pris au hasard et dëpouf- 
tris de Itttoîèrés. Ce n'est que par* des ^tb^dêfe 
préparatoires trè^ étendues qu'on pmit se hiettffe 
eu étîit de diriger ces travaux. ^Quelque' varies 
^(ti^irs' éôiéht cependant , îlis se dassent dans un 
petit nonibre dé divisions ijiië la niultiplictté 
des détiCTls qa*elles enibrksâent né permet pas 
3è réunir dansr une seule tête, Irtiàié dont les 
|)tîncîpes générant sotlt coAitritltis bu s*i^ 

rjiùîënt réciproquement. Séparet, pour en' fàii^ 
la matière d'une înstruction générale^ ces p*iilr^ 
cîpès, dés détails ^rtîcuKefs à chaque liivîsidfl 
qui né peuvent être enseignés 'que daTrfS'une 
école spéciale, telfot le but' que Se propose^ 
rèrit Moiige , Bèrthollet , 'Fi^ùrcroy, Guytoh et 
Prieur, fondateurs de l'École centrale des ttr^ 
vaux publics. * ' * 

" 'les tins devâiit aux: fonctions qu'ils al^iiatit 
remplies avant la révolûtioti , une coiinaissa^é 
eiicacte des besoins dés services publics, leB 
\/ . autres livrés depuis l6ng*temps à reriseîgne^- 
ment, et tous profondément versés dans les 
sciences, conçurent et exécutèrent le projet 
de substituer à ces écoles partielt^, o^^de 
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jeunes pmîlégiës prenaient iivant la.révc^u- 
tioQ,^ dm notions iocoinplèti^s de Matbémar 
tiqnos. piirès^ ^^ ^D4^i école où 400 élèves 
ohpâsîs .d'ap^rès leur ciipacité, &an$ distinction 
di$ imisuiaupf; eu d^ fortune, repeyraient sug 
r^iae^bl^; d?s^ ^iei^es jpathçoiatiquea , ^ni; 
l^Çl^imicr, l9,FJ)y$iqiie^ 3ur Jes pviwfp«s.géué-t 
r«ii^ de^ liplg ; 4^/ cfiQstiDic^tipn.; d^ l'attaqua et 
de.lad4|ej|§e des post^^ militaires^ (}içsJqçons 
d^sr n£l9^e3 le^.plus 4i^tîngués, et.«$erj^ient 
«x^J3^feP«P.Jteup4nsp€|ctiflîi.a|ix divers, genr^ 
à^^ tmmyAe de^in, €it;a.w n^nip^^^ttion» chi- 
^iqi^^i Aç^^mulei} dans un seul ëtahliaseJ^nent 
Q^ziism^im ^.U capitale , so^s les ye^^; des 
ffj^irïm^ s^vaqs.* çt sous ( U . protection îramé-i- 
dJ4^ 4!)».,gûiiyeriV9aieat> les élèves^ Ic^xnaitrçs 
^t il^s .QiQ^eps d^iq&truption, c'était augmente^ 
J'Âftt^ftSijé de cefoyer.de lumièriçs, en xïxulti- 
pl}^ia^:4'npe;|)iart le^s efibrts et dç l'autre Vat- 
jtenti^i^jjOc'était'jJËsûve contracter aux jeunps 

^il^s,..4^J[lifl^s, d'amitié qui dovai^flt par la 
suite produire Funioa des corps où îl^jdlai^i^t 
H^^rn ^t 3^u^:er leu;r concours pour le hien 
fW*fefef . W iajfi»nt cespe^ les. prét^utiouf et les 
^op^«(tqj^i ^^;S^ sont m*«ifes};ée§ que JrQp 
^8âp.¥(^tfi> fc^'était intér^ssjpr à la glpira| et aux 
^coès de ces menâtes corps , les hommes qui 
jdf»^ ^1^ science fixaient les regards de TEur 
liope^écjiaiil^. 
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La beauté de ce premier plan réveilla tfâns 
tous les esprits le goût de l'étude ; et l'École 
centrale des travaux publics donna ^ sur toute 
^ rétendue du territoire français, un grand élan 
vers la culture des Mathématiques, tandis que 
dans son intéricfur elle faisait faire des prodiges 
aux maîtres comme aux élèves. Les uns y ont 
créé des méthodes nouvelles, les autres à peine 
sortis de son sein, se sont placés au rang des 
savans(i)i 

Un auti^e établissement, conçu peut-être à 
: Fenvi du premier, sur un de ces plans qu'on 
ne peut enfanter que dans un temps où les 
moyens de ceux qui gouvernent semblent illi- 
mités, venait detre créé pour former dés 
maîtres qui répandissent tout h. coup , jusqu'aux 
frontières de la République, les derniei's per- 
fectîonnemens des connaissances humaines. Sî 
cette idjéé gigantesque qui donna naissance à la 
première Ecole Normale ^ ne put recevoir une 
ejtécution complète; si, en appelant à Paris, 
V sous le titre di Elèves y i5oo personnes la plu- 
s^ paii; avancées en âge, habituées à d'anciennes 
méthodes , quelques-unes même portées là par 
des motifs tout- à-fait étrangers aux sciences, 
on ne put raisonnablemeat espérer de former 


V 
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fi) Déjà seize de ces élèves ont été admis dans l'Ins- 
titut de France. 



(i) Un hiver très rigoureux et une disette occaslonéé \ 
en partie par la chute du papier-monnaie. 
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1 âoo maîtres habiles ; il a en est pas moins vrai 
que cette e'cole donna une impulsion prodi-* 
gieuse aux esprits* Une compressioD terrible/ 
ayant anéanti Tinstruction publique en France^ 
ce n'était que par un choc aussi violent qu'on 
pouvait lui rendre le mouvement qu'elle avait 
perdu; et il faut Tavouer, aucun moyen n'était 
plus propre que l'École Normale à pix)duire 
cet effet. 

Contrariée par les circonstances physiques 
aussi bien que par les circonstances politi- / 
ques (i) , cette école n eut qu'une courte exis- ""^ 
tence; mais les leçons que Lagrange, Laplace^ 
Mônge, Berthollet, Haiiy, Daubenton, Garât , 
Volney et d autres hommes distingués^ don- 
nèrent dans cet intervalle , firent naître la plus 
grande émulation, non-seulement entre les 
élèves capables dç goûter ces leçons et d'en 
profiter, mais encore parmi tous ceux que l'a- 
mour des sciences associait à chaque tentative 
que l'on faisait pour en ranin^er la culture. 

Par les faits que je viens de rappeler, il est 
impossible de méconnaître l'itifluence que les . ' A 
Mathématiques ont eue sur là restaut:ation des ; \ ' 
sciences, et comment, en attirant les regards ^ 
elles devinrent l'objet principal de la première 
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éducation. « En conduisant immédiatement à 
rÉcole Polytechnique y elles ouvraient aux 
îeunes citoyens, appelés sans distinction à ser- 
ir la patrie, ia carrière dans laquelle ils pou- 
aieal s élever le plus tôt au grade d'ofiicier , 
u qui , en les introduisant dans les services 
civiû^ les dégageait d^une obligation au-dessus 
de leurs forces physiques. Est-il étonnant que 
la jeunesse désireuse de l'avancement n^ili- 
tairey rendu si prompt et si honorable par ilës 
succès de nos armées , et les parens qui vou«4> 
laient soustraire leurs enfans aux hasards^ de 
la guerre^ préférassent à toutes les autres une 
étude indispensable à Taccomplissement ^dê 
leurs vœux les plus ardens? *»i 

Sans doute cette prédilection , poussée à rex!-*- 
ces, dégénéra dans un engouement nuisible à 
ia propagation des autres branches de FitiSh- 
trtiction , non moins nécessaires au développe-^ 
ment complet de l'esprit , et d'une utilité bien 
reconnue pour la plupart des relations sociales. 
Aussi vit-on reparaître dans les Écoles cett^ 
traies y substituées aux anciens Collèges , cott- 
isacrés fH^esque uniquement aux langues an- 
içiesmes, l'enseignement des lettres groupé avec 
cehii des sciences , et formant un cours d^é- 
tudes où les jeunes gens qui n'avaient que peu 
de temps à donner à leur éducation pouvaient 
suivre inunédîatement les parties les plus cpn- 
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Prenables à )a profession quils se proposaient 
d'embrasser y moyea inappréciable pour xé^ 
pandre les théories utiles aux arts et au <:ohir 
nierce« Dans le peu de temps qu'elles opt sub- 
sisté^ les Ëcolea. centrales ont rendu de grands 
services y en appropriant à renseignement élé- 
mentaire les* germes précieux et féconds dé-^ 
posés^ dans les leçons de l'École norofale. 

Ou peut enfin demander si la priorité ac- 
cordée pendant quelques années aux sciencei^ 
sur les lettres, dans l'éducation , a ^té aussi nui- 
sible/ à ces dernières ^ qu'il plait à quelqueë 
écrivains de le répéter sans preuves. C'est en- 
core une question presque entière ^ àr cause. d^ 
la diversité des esprits » de savoir par laquelle 
de nos' connaissances il faut commencer l'ins- 
truction des enfansj si l'étude des langues est la 
seule qui' convienne au premier âge ; si ^'on 
ne peut pas y substituer avec avantage cdle 
de lUistoire naturelle • ou même celle de . la 
Gréométrie pratique et des Qpéra4âoi]^ de calcul 
rendues sensibles pai: la combinaison.des me- 
sures de l'étendue, ainsi que le £aiit Pestalozzi« 
Oserait-on nier que ceux dont en. saisbsant 
1^, goût particulier on a accéléré les l^r^rès^ 
ne soient revenus aux lettres lorsqu'ils en ont 
senti \^ besoin , et n'aient rempli avec beau««* 
cx)up de facilité le vide de leur première édu- 
cation , tandis qu'ils seraient demeurés étuam- 
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gérs aux lettres comme znx sciences ^ sH^ 
n'eossent rencontré d'abord celle que la nature 
les appelait à cultiver spécialement? On ne 
manquerait pas d'exemples à citer, sll était 
besoin de fonder sur leur autorité les progrès 
qu'une raison développée fait faire dans Fart 
d'écrire. D'Alembert a dît avec raison, u Que 
n l'art d'écrire n'est que celui de penser ; et 
>) celui de l'éloquence, le don de réunir une 
>) logique exacte et une âme passionnée. » 

Mettons, si l'on veut, à part les poètes et 
les orateurs, quoique dans ce genre, comme 
dans tous les autres, les grands hommes doi-« 
vent plus à eux-mêmes qu'aux circonstances 
minutieuses de leur éducation. Quelle que soit 
la perfection des sciences , les modèles du goût 
sont là pour les imiter, et la nature parle tou- 
jours aux imaginations susceptibles de s'échauf- 
fer à son aspect , et aux âmes capables de saisir 
les nuancés délicates du sentiment et sa juste 
expression. Mais quand il serait vrai que la 
culture des sciences aurait rendu plus rares les 
grands écrivains, n'a-t-elle pas multiplié les 
hommes capables d'exprimer avec netteté et 
précîsîbii des idées justes, et de communiquer 
fadlément aux autres ce qu'ils ont appris, ce 
qu^s ont imaginé ? Et de même que la pros- 
périté d'un État ne résulte point de quelques 
grandes fortunes que l'indigence du peuple 
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rend plus scânclaleuses, mais dé Taisance gé- 
nérale des citoyens; la prospérité des lettres, 
surtout quand on la rapporte au bien qu^elle 
peut faire à la société, ne doit pas s'estimer sur 
le degré de perfection auquel soiit parvenus 
quelques êtres privilégiés que leurs contem- 
porains ne savent pas apprécier , ' maïs sur lés 
hùpières rgpandiies dans la mass^ des hommes. 
0'ajirès ce tanf^K supériorité dû dir-ln^ 
sîècfé sur les autres est évidente. 

Mais pourquoi établir entre les sciences et 
ïes lettres, pour la prééminence,', une lutte 
que Tamour^propre de ceux qui les cultivent ^ 
renclrait interminable?. Découvrir la vérité et 
la transmettre aux autres, voilà le but commun 
de leurs travaux. Parée des grâces du rïiythme 
et de rbkrnionie^ çUe s'empiare du cœur et de 
Ta mémoire dan^ les chants de la poésie; arii- 
inée par la chaleur vivifiante dune élocution 
élevée/ rapide, elfe seule doit régner dans les 
* jwroâiuclîons de Tart oratoire , qui devient fu- 
iîéste dès qu*il emploie sa force au triomphe 
de r^rreur. Le savant doit sans cesse s'attacher 
aux recherches qui peuvent être utiles, ou 
parce qii'elles donnent de tiouveaùx' résultais 
applicables aux arts de la société, où parce 
qu'en dévoilant à nos yeux les véritables lois 
de là nature , en éclairant nôtre, esprit sur ce 
q\iî'ést"ët isùr cfe qui né saurait exister, elles 
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« 

dissipent les prejugés^ qui ne cèdent une partie 
de leur empire que pour . en acquérir une 
autre ; car le mouvement constitue si bien Tes* 
sence de l'esprit humain^ qu'il ne peut cesser 
d'aller en ayant sans qu'aussitôt il ne rétro^ 
grade. Ce sont les services qu'ils rendent y et 
surtout le degi'é de perfection qu'ils acquièrent^ 
qui font prévaloir dans pn siècle un art, une 
science sur les autres , et non pas les déclaniîi-' 
tions des hommes qui les professent. Le champ 
qui procure la plus abondante moisson est le 
plus cultivé : celle de nos connaissances qui^ 
par la rapidité de ses progrès j fait espérer des 
succès plus multipliés ^ plus prompts à ceux 
qui lui consacrent leurs veilles ^ captive le plus 
grand nombre d'esprits. 

Les lettres ont régné d^abord; mais la per- 
fection désespérante des modèles que nous ont 
laissés les deux siècles précédens ^ a pu décou- 
rager la plupart des hommes gui cherchaient 
à les imiter^ et les forcera suivre des routes 
moins sûres, mais plus faciles à parcourir. Les 
sciences mathématiques ont succédé aux let- 
tres; et aujourd'hui les $ciences physiques, et 
\ la Chimie surtout , paraissent avoir l'avantage 
pour le nombre et l'importance des décou- 
vertes. 

Ces alternatives de rènomixiée sont plus ea- 
core Vouvrage des choses que des hommes; 
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et la nature semble suivre dans la marche de 
resprit des générations lé même ordre que 
dans celui des individus. D'abord Timagitiation 
domine : bientôt, s'apércevant que les pres- 
tiges de celfe enchanteresse ont souvent caché 
sous des fleurs le précipice où il est tombé , 
l'homme se jette dans les bras de la raison ; ti 
calcule y il pèse toutes les démarches qu'il doit 
faire ; mais reconnaissant ensuite que des èir^ 
constances hors de son pouvoir, le hasard 
niême, se jouent des meilleures résolutions, 
des projets les mieux concertés , il appelle àe 
nouveau à son secours l'imagination , s'il en a 
conservé, et à son défaut la mémoire , pour 
se procurer des émotions douces; car le cœur 
rédame plus impérieusement ces émotions, 
quje l'esprit les lumières. Peut-être rçtourne- 1 
rons^nous ainsi à la culture des lettres , si celle 
des sciences devient infructueuse : mais quoi 
qu il puisse arriver , leur^^titres à la considé*- 
ration et à la reconnaissance de la société sont 
sijéfils, qu'il doit être permis d'appliquer à 
toutes, les réflexions éloquentes sur Futilité 
dé l'AstronomiepHysique , par lesquelîesiLa- 
place teritiihe si heureusement sa belle Expo- 
sition du Sjrsteme du Monde. 

a Conservons avec soin, dit-il, augmentons 
)) le jdépôt de ces hautes connaissances, les 
^ délicqs des êtres pensans. Elles ont rendu 
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i) d'ioiportans services à l'Âgnculture^ à la 
j» Navigation /à la Géogi^aphie ; mais leur plus 
» grand bienfait est d'avoir dissipe les craintes 
D occasionées par les phénomènes célestes , 
» et détruit les erreurs nées de Fîgnorance de 
» nos vrais rapports avec la nature^ erreurs 
n d'autant plus funestes^ que l'ordre social 
n doit reposer sur ces rapports. VÉRITÉ^ 
4» JUSTICE : voilà ses lois immuables. Loin 
» de nous la dangereuse maxime qu'il est 
» quelquefois utile de s'en écarter, et de tram-* 
» per ou d'asservir les hommes pour assurer 
» leur boiiheur : de fatales .expériences ont 
">) prouvé dans tous les temps que ces lois 
H sacrées ne s6nt jamais împunémeat en- 
» â^intes. » [Page 35o de l'édition mr4? de 
ranvn(i799),] 


. î 


PREMIÈRE SECTION. 

Z)e VEnsetgjiement en général ^ pendant le 

dtx^huitième siècle-. 

L'état de renseignement est nécessairemeat 
tié à celui de nos connaissances ^ et doit chan- 
ger quand eUes se perfectionnent et s'étendent. 
Les idées npu'itellés font sourent reconnaître 
entre celles qu'on avait déjà^ d^s rafqporté 
inaperçus qui doivent en .modifier l'encbal] 
ment ; c'est donc dans la marche des science^ 
qu'il faut étudier celle de l'instiructîon publique. 
; Heureux le peuple chez lequel l'une et l'autre 
feraient des pas égaux ! 

Les langues modernes ne furent long-4emp6. 
que des idiomes barbares , qu'on ne croyait pas 
propres à exprimer la volonté du gouverne- 
meat ^ ni même les transactions de quelque im- 
portance entre les particuliers. Le premier pas 
k faire dans l'instruction , devait être nécessai- 
rement celui qui menait à la connaissance de 
la langue jouissant seule du privilège d'être 
employée aux affaires , et dans laquelle étaient 
écrits^ le petit nombre d'ouvrages où l'on pou*- 
vait acquérir l'espèce de savoir alors en vogue j 
et ces ouvrages ne contenaient que quelques 


( 

t 


40 ESSAIS 

traditions échappées au naufrage général des 
sciences et des lettrée, mêlées indistÏQCtement 
ayec,toutes les erreurs et les préjugés qu'enfan- 
tent le«,^èclefi de barbarie. 

Lorsque le goût de Vétade vint animer la 
solitude des cloîtres, et de là se propagea dans 
le monde , on s'exerça principalement sur des 
ijnestioas oiseuses de Théologie etde Métaphy- 
sique^ 

L'homme entouré d'une multitude d'c^jets 
<pie la nature a placés sous sa main pour son 
usage, ou pour servir au déreloppenienfe de 
sesiàcultés, et qu'il était de son intérêt d'étu- 
dier en détailiy a de tout temps cherché à s'é- 
laocer hors du monde qu'il habite, pour saisir 
des notions qui n'offrent aucune prise à sa rbï- 
soa; et le dernier effort de son entendement a 
toujou^ été de rec<mualtre les limites dans les- 
quellesil estcircouscrit. 

Les premiei's traits de l'histoire des peuples 
sont des fables sur la formation de l'unÏTers et 
-sur l'origine des dieux; les premiers efforts 
pour la restauration dfs lumières ont en an>4>I>- 
jet non moins chimeriquef et quand les écrits 
des anciens ont reparu^ au lieu d'y dëmêler les 
traces des a>nnaissaQcefi qu'mi avait perdues, 
Wi n'y a cherché que des argumens en favemr 
des rêveries d<nit on s'occupait alors exclusive- 
ment, Pu a tourmenté leurs expressions de 
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toutes les manières^ poui^en tirer des conse'* 
qnencés aussi éloignées du yrai sens ^ que les 
hypothèses qu'on voulait étajer Tétaient de la 
vérité : aussi s'est* on attaché ^ dans les pre* 
miers momens^ aux auteurs qui prêtaient le » 
^us à ces illusions. C'est par i'.obscunt^ \ 
rpgnaj t^flans s<* ftAnjtjSj par la Subtilité de quel- l 
qaes-uns de ses trait^ ^ qu*Aristote acquit 1 
j)ientôt dans les école s cette p î^T gîense în- / 
fluence*qui retarda si long^temps la naissance 
de la saine philosophie. Ses titres à l'admiration 
dé tous les siècles furent précisément ceux 
qu'on ne remarqua point : au lieu de compa- . 
• rer ses traités de Physique et d'Histoire natu-V 
reÛa arec les phénomènes et les productions 
de la nature y pour les vérifier et les étendre,) 
ce qui aurait fait revivre l'art d'observer, seul 
moyeU' d'acquérir des connaissances utiles,- ir 
semblait qu'on eût établi comme un poÎQtde 
db^JlciM qiie ce qui n'était pas dans Aristolè 
n'était pas dans la nature; et ce qu'on jugea 
jdus important dans ses écrits , fut sa dialec- 
tique, ibrt Ingénieuse sans doute , mais presque 
toujours sbperflue , et souvent nuisible dans la 
redierche de la vérité. 

, Mois taddin que leâ ét^oies retentissent tou-» 
jours die> querelles théoiogiques, aussi absurdes "^ 
dam&lefa* objet queridicules dans leur forme , 
leé^ romanciers ^ les troubadours mcHËtreût, par 
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des productions qui charment leurs contem-*^' 
pbrains , que les langues vulgaires maniées par- 
le génie, peuvent s'élever à peindre nos sentî-^ 
mens et nos passions ^ à chanter nos plaisirs et 
nos peines ; ils sont suivis de près par le Dante ^ 
Pétrarque et Bocace^ qui fixent la langue ita-* 
lîenne. 

4 

Après la destruction d0 l'empire d'Orient^ 
les lettres grecques exilées de Constantinople , 
seul lieu où on les cultivât encore , se refa-- 
gièrenten Italie , et de là se répandirent bietn- 
tôt en Allemagne et en France, lorsque l'im- 
prîmerîe vint rendre au jour les chefs-d'œuvre 
de l'esprit humain , que leTlemps avait mu-- 
tilés, mais qu'il n'avait pu détruire. Rétablis, 
dans leur premier éclat par Iqs travaux des 
infatigables commentateurs, ils passent dans, 
toutes les mains, et deviennent enfin des livrer 
classiques. 

Ce premier pas dans l'enseignement est de 
la plus haute importance. L'étude assidn&des 
modèles que nous offre l'antiquité devait, ea 
ramenant parmi nous le goût du beau , c'est- 
I à-dire du vrai , faire sentir combien le corps 
de doctrine qui composait la philosophie du 
temps était vaio-jet^-iidicule ; niais ce n'était' 
pas tout de Tapercevoir , il fallait oser le dire^ 
L'autfutité^ toujours tyrannique lorsque ceux 
qui l'exercent sont ignorans, s'était étendue 


• t 


(i) On peut voir dans le tome VII dç6 OEui^rcs 
pTiilosophiqites de D*Alembert (p. iq5) , une partie de 
ces lettres-patentes , pre'ce,dé.Ç de Tarrêt contre Villon , 
Bitaûlt-tet-GfeHres. On sait ce qui seraîraffîvé-â-fa pJiî- 
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losojthiede Descartes, sans l'arrêt biirfe^qutB qui sè lit 
dam le$ (KuTr^s. de Boileau. \ 
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jusqu'aux m^Uèi^s pb^oMpbiqii^ f qui ocie fan«* 
raient être de wvk .rassort : elle dopi^a eu fa-^ V .' 
veiir d'Aristote et de $^ sectateurs, des let- '-' ^ £ 

peadaoft > malgré tous ses efforts pour le. soi^ 
teuf r^ rëdÂfîce de la :pUlosophie scoksti(]ue de-« 
vait bientôt s^écrouler» 

D^à les navigateurs ayaieut peuétré dans 
li^s lieu^.les pbiS; reculés; la découverte du 
Notuveau-Moude 9 celle du passage aux Iqdes 
orieotaleSf par le cap de Boaue^£spérapce , 
avaient jeté tout à coup dans la cîrculatiou 
une foide d'objets,, et dans toutes les têtes 
une , niultitude^ dldées qu'on ne pouvait comr 
parer: à rien de ce qu'en connaissait aupara-* 
vant. beaucoup de gens que Ijnlfirèt/ plus 
encore queja curiosité , déterminait a prendre 
part aux nouvelles entreprises , s'instjruisaient 
uniquement de ce qu'il fallait savoir pour ac*- 
conaj^r leurs projets , et employaient pour 
rendre compte de ce qu'ils avaient observé , 
la langue <pi\ leur était le plus ^milîère ; il se 
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créa d(>nc alors des sciences iodépendantes ^ 
1 érudition 9 et dont Timportance s'accrut de 
jour en jour. 

En se découvrant de plus en plus aux regards 
d<es hommes , le spectacle de l'univers i niprîm e 
à leur ^egjpçît jun mouvement qui les porte à 
^ franchir les bornes où l'autorité renfermait la 
foi; et le dogme e$t soumis à Texam^en dé la 
raison : mais cette raispn, toujours le daxtage 
du petit nombre y éprouve dans ses progrès 
des résistances quittèrent sa pureté ; elle dé* 
génère en enthousiasme , tandis que ses con- 
tradicteurs se livrent au fanatisme le plus ba^-»- 
bare. Alors s'allume un incendie dont la duréç 
doit embrasser plus d'un demi-siècle ^ et que 
des torrens de sang ne pourront éteindre : les 
passions les plus atroces changent en massacres 
et en proscriptions ce qui n'aurait du être 
qu'une »m'plè discussion philosophique. 

U semble que la nature ait attaché le progrès 
nxoral de l'espèce humaine aux crises qui agi-r 
tent les états, comme souvent elle opère le 
développement de l'individu par des maladies 
qui^nettent son existence en danger. Lés abus 
J^ppent*jes yeux de la froidet raison long-teM^^ps 
avant qu'eUe ose ou qu'elle puisse les attaquer 
ouvertement. Elle n'en triompherait peut-être 
jamais, si les passions, aident es à se montrer 
dès qu^elles en trouvent l'occasion, ne pre*- 
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fiaient part àM combat. L'effervescence qu'elles 
ekcitifttt, et qui malheureusement dénature 
presque toujours par des excès les plus sages 
principes, renversé en même temps les Har- 
rières que Vintérêt et les préjugés leur opposent 
dp toutes parts. Maîfe les excès ùe peuvent être 
mie paissagers ; bientôt ils s'anéantissent , et les 
principes, qui ont laissé de profondes traces ^ 
Font enfin tourner les malheurs des pères au 
prfjfit de leur postérité. 

' èî pai* les troubles qu'ont engendrés leurs 
opH^ions , les réforniateurs de TÊglisë , dans le 
seizièmip siècle, ont causé de grands maux^ 
rindépéndahce qu'ils ont tait germer dans Içs 
espnts"à eu aussi d^heureux effets Ci). Cest 
peut-être leur influence qui nous donna Mon- 
taigne etJSacon , les premiers restaurateurs de 
la. vraie philosophie. L'un, en exposant avec 
une naïveté piquante ses doutes, a porté à la 
superstition et au pédantisme des coups dont 
ils ne/se relèveront pas, quelques efforts qu'ils 
fa£^pt: tandis que l'autre, en présentant le 

*'fi) Vbyéi , à ce fiujet, la fin du chapitré LIV de 
VVtiètàiréê» la Dééàéhnee et de la Chute de lŒmpire 
IM^ii^>»pav09bbon^ et les diiosrs oi^rages oouroBikés 
«H I'aii.x,(i8ip2)y p«x la dsuise des Sçiemceg saiorales et 
. poUjt^^fies.de l'Institut^ à la tête desquels il faut placer 
Y Essai sur l'Esprit et lUnfluence de la réformatioti 
de Luther, par Charles Villçrs. . 
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tahlean de ce qu'il intiportaît véritâbleiÀent k 

l'homme de connaître^ a placé la ba^e des 

> sciences -dans l'observation 'de la natwk, et a 

.^' jeté les fondemens d'un* plan d'études avotié * 

Q^)' par la raison ) maïs dtint l'exécution devait 

être encore long-^temps l'objet des vœru* des 

horiimesréclaîrés. * 

En vain le philosophe français se plaint du 
temps qu'on fait perdre aux enfans dans Tétude 
des langues mortes ; en vain il nous 'retebna- 
mande de cultiver d'abord notre langue et 
celle de nos voisins avec lesquels nous avons 
un commerce plus fréquent; on n'en continue 
pas moins à fatiguer l'enfance de thèmes 'itï- de 
chatimens (r). •' î / 

En vain Bacon montre aux recherches des 
savans une série inépuisable de faits à recueillir 
et d'expériences à tenter; on consacre toujours - 
la plus belle partie de la vie k arranger de^ mots'. 
. A Montaigne , qui avait ouvert le chemin 
de la vérité, en répandant sur le^ questions 
délu»tes de la philosophie un doute ausèi sage 


(i) Montaigne appelait un collëge^ une vraie geâfe 
de jeunesse captwe, (Essais, toqie P', pag. i83, édi- 
tion stéréotype de Didot). Le xxv* chapitre du pre- 
mier livre, où se trouvent ces expressions, renferme 
presque tous les principes qiié J.-J. Rousseau déve- 
loppe avec tant d'éloquence dans Emilie. 
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que lumineux, succéda Descartes, qui traça 
dans sa Méthode les règles qu'il fallait suiriie 
pour passer de ce doute à des connaissances 
plus certaines^ S'il s'égara le plus souvent dans 
leur application, et ne fit fW'esque, en Phy- 
sique et en Métaphysique , que substituer des 
erreurs nouvelles à des erreurs anciennes , il 
montf a;, comment On pouvait combattre avec \ 
succès les unes et les autres ; il rendit à la raison 
ses armes naturelles , dont on l'avait dépouillée 
,pour lui en donner de factices, désignées par 
des noms bizarres (i); et ses écris français sont 
Içs premiers où Ton remarque cette clarté, 
cet^ pcgcisiou , qui ont rendu notre idiome si 
prqgrejnx^cîences^ 

A cette époque y les découvertes se succè- 
dent si rapidement qu'il serait impossible de 
les rappeler ici sans sortir des bornes que j'ai 
du me prescrire. Le concours des efforts des 
Copernic, des Kepler, des Galilée, des Pascal, 
4je^ Newton , des Leibnitz , des Huyghens , se- 
\coi)dé par les académies qui s'établissent alor§, 
^ève, sous lé nom de Philosophie naturellej, 
un vaste édifice fondé sur les progrès immenses 
de l'Analyse et de la Géométrie , et embrassant 
dans son ensemble la Mécanique^ la Physique 
et l'Astronomie. 

(i) Barbara, Baraliptan^ifi^eievnfl^^ 
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La Métaphysique , dégagée par Descartes du 
jargon inintelligible qu on lui avait fait parler 
s.i long-temps dans les écoles, est ramenée à 
ses vraies limites par Locke , qui la soumet à 
djes observations précises*, faites sur les opéra- 
tions de, notre entendement. 

Enfin TAnatomie, la Médecine , la Cbimîe, 
l'Histoire naturelle reçoivent chaque jour des 
accroissemens qui les rendent de plus en plus 
importantes pour la société. 

. D'après le ;tableau des richesses que les 
sciences viennent d'acquérir en si peu de temps> 
qui ne s'attendrait à voir l'enseignement public 
changer de face ? 

Les objets d'instruction s'étànt multipliés 
considérablement, il semble qu'on devait cher» 

1 cher à resserrer dans des limites plus étroites 
ceux dont on s'occupait cti pf emier lîeU , afin 
de pouvoir en introduire de nouveaux, et qu il 

I était nécessaire surtout de s'attacher à réunir 

• ceux qui présentaient une utilité plus géné- 
rale. 

Ce fut pourtant ce qui n'arriva point en 
France : l'enseignement public> confié exclusi- 
vement à l'un des grands corps de l'État , ne 
pouvait s'enrichir que lentement des décou- 
vertes étrangères à l'intérêt ou a la gloire de ce 
corps, qui résistait d'ailleurs de tout son pou- 
voir aux opinions dont il avait à craindre 1 m-^ 
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flueoce^ et qui n'encourageait spécialement que 
lea études propres k étendre son crédit ^ à aug- 
menter ses richesses. Choisis presque toujours 
p^rmi les ministre du eulte^ ou essentielle- 
ment liés k ce culte .par la forsae de i'institur , 
f ion , les chefs des. universités ne pouvaient sen-*- 
tir que bien faiblement le besoin de modifier 
des 6Co|es ou l'on trouvait tout oe. qu'il £dlaît 
pour JbriUer dans les discussions théologiques. 

La plupart des professions utiles à la société 
ii^Vx^ftient pas pour eux ; et même ils ne te- 
lUfî^nll^ plus souvent à la Jun^rudenee^et à 
la.M^dçoine que par d^ rapports fort acœs* 
soires. 

^i)Ul kijeiiL était pas ainsi dans utie grande partie 
jdç^pniveîsités étrangères. Tandis que l'ins*^ 
tniction de la jeunesse demeurait chez nous 
bornée à l'étude des^ langues anciennesc^^'une 
|il^^Qso{^ie très superficielle , appropriée mu-^.^ 
len^entiila Théologie , ailleurs on donnait les 
élémens de tputes les sciences, on favorisait . 
également les progrès de chacune. 

Cepf)lpKl?i^1^ vers le miiifîa du 4ix*huitième 
sièple ^ il s'éleva de tous côtés Un cri général 
contre l'abus de consacrer presque tout le temps 
dp. la: jeunesse à la seule étude des langues an^ 
gieiipes, lorsque l'édifice de nos connaissances 
ép^ït pajirvenu à un tel degi^ d'étendue y que ^ 
pgur obtenir 4es succès | même dans un^^ seule 

^ ■ . 4 
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branche y il fallait s'y consacrer de bonne heure» 
Des plaintes si bien fondées, fortifiées même 
par Tàveu de pliysieurs membres distingués de 
l'Université , à la tête desquels il convient de 
nommer Rollin, portèrent les Radonvilliers , 
les Dumarsais , les Beauzée , les Lebatteux , à 
s'occuper des moyens d'abréger l'étude des 
langues anciennes ; et l'expérience confirlne 
tous les jours la bonté de leurs méthodes (i). - 
Le Gouvernement, dans une institution qui 
l'eût plus honoré si le bienfait n'eût pas été 
restreint à une caste privilégiée, s'écarta de la 
routine en faveur des jeunes élèveb destinés 
spécialement à la profession des armes; et 
associa l^tude des Mathématiques , de la Phy- 
sique, de l'Histoire et de la langue materaelle, 
à celle des langues anciennes, renfermée dans 
de justes limités.La fondation des Ecoles mi-' 
litaireSj qui remonte bien au-delà des pre-. 


/ 


(i) On ne finirait pas si l'on voulait citer tous les 
écrivains antérieurs et étrangers à la révolution , qui 
ont émis de justes plaintes contre renseignement des 
collèges; cependant j'indiquerai encore le Traité du 
choix et de la méthode des Études , par Fleury, ou- 
vrage bien remarquable pour le temps ou il a été écrit 
(la première édition est de i686)> l'article collège de 
l'ancienne Encyclopédie , V Essai sur l* Éducation na-^ 
tionale , par Lafibalotais , les Mémoires de Duclos , 
(toni. X de ses OEu\fres complètes, page 33.) 
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raiers temps de la révolution , fut une grande^ 
expérience que l'on fit pour perfectionner Ten-^' 
seîgnement public. v 

A cette tentative du Gouvernement en suc- 
cédèi^ent beaucoup de semblables dans les édu- 
cations particulières ; et Ton est en droit d'af* 
firmqr cpi'il n'y a que l'aveuglement ou la 
mauvaise foi qui puissent répéter que l'édu-' 
cation ancienne , parce qu'elle a donné de 
grands hommes, est exclusivement la seule qui 
puisse en produire encore. 

A mesure que les lumières se répandaient 
dans toutes les classes de la société, la néces- 
sité de réformer l'enseignement devenait plus 
évidente ; et l'opiiû on pu blique sur ce point 
acquérait timt de force que, malgré son atta- 
chement à ses anciens usages, l'Université était 
obligée de s'en écarter chaque jour. I^a cul- 
ture des letîres françaises s'étendait de plus en 
plus dans les collèges; et c'est à ce progrès que 
nôtt& sommes redevables d'un grand nombre 
depoëtes élégatis et d'écrivains corrects. 

On re streign it aussi dans le cour s de Philor 
Sophie, letude de la Logique et de la Méta<- 
physique, pour donner plus de temps à gglle X 
des Mathématiques et de la Physique. 

V était beaucoup sans doute que des modi- 
fications aussi heureuses; mais combien elles 
étaient encore loin de répondre à ce qu'éxi- 

4** 
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geait l'état de la société ! Le petit nombre àt^ 
scrences dont on donnait une teinture à la fia 
du cours d'études, devant être nëceésairenient 
précédé de toutes les humanités, l'éducation 
des collèges n'en demeurait pas moins insuflS.— 
santé dans son ensemble et trop étendue dans 
ses détails, pour la plupart des jeunes ci- 
toyens. 

Aussi en voyait-on beaucoup qui, ne cher- 
chant qu'une instruction préparatoire, ou re^ 
butés par la longueur et la sécheresse de 
fenseîgnement, ou arrachés à l'étude par le 
besoin de pourvoir à leur existence , se reti* 
raient avant d'atteindre à la philosophie, et 
n'emportaient avec eux que quelques notions 
très incomplètes de la langue latine ,^ qui s'ef- 
Êcaient bientôt de leur métaoire. 

L'éducation des collèges ne faisait donc rî^n 
en faveur de la nombreuse classe de la so« 
ciété, qui, destinée à cultiver les arts, à se 
livrer au commerce, et assujettie par consé- 
quent à un apprentissage assez long des pro- 
fessions qu elle doit embrasser, ne peut con- 
sacrer à l'étude qu'un petit nombre d'années^ 
et ne cherche que des connaissances appro- 
priées a son objet. 

Au lieu de ne faire cultiver à la jeunesse 
qu'une seule branche de nos connaissances, 
il fallait ks greffer Coûtes sut un Jrqncjprin- 
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>d^^ 9 afia que Fëlève , partant de ce tronc , 
put s'arnâter aux rameaux dont les fruits con- 
venaient le mieux à ses goûts et à ses besoins. 
I l fallait qu en embrassant le système entier 
4ies sciences y pour en former un cours d'é- 
tudes complet^ les écoles publiques o ffrissent 
encore aux jeunes gens dont la fortune ou le 
temps étaient trop bornés pour qu'ils pussent 
suivre ce cours ^ l'occasion de reconnaître à 
quoi ils étaient propres^ ou le genre d'ins- 
truction utile à l'état auquel ils se desti- 
naient. 

On aurait ainsi rapproché des artistes les 
sciences .qui peuvent diriger leurs opérations ; 
c'eût été le meilleur moyen de perfectionner 
l'industrie, car le pays où elle est le plus flo- 
rissante est celui où l'instruction partielle est 
le plus répandue. 

Telles étaient les bases sur lesquelles tous 
les gens raisonnables désiraient depuis long- 
temps que l'enseignement public fût établi en 
France; et ce vœu se manifesta, avec énergie 
. dès les premiers jours de la révolution. On 
présenta aux Assemblées nationales plusieui^ 
. plans vastes et imposans^ pour répandre les 
connaissances et en même temps reculer leur» 
limites; mais les orages qui survinrent firent 
renvoyer à des momens plus calmes l'organi- 
sation de l'instruction publique ; et bientôt les 
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divers paitis voulant s'ca emparer aSn de la 
diriger vers le but où tendaient leurs" efforts , 
elle acheva de s'anéantir au luilieu de icette 
terrible lutte. L'incendîe géuéral consuma un 
édîGce qu'il aurait mieiix valu sans doute ré- 
parer qu'abattre; mais après ce malheur, re- 
C0BStruira-t-K)n l'édifice tel qu'il était ? et par 
respect pour le temps qu'il a duré , par l'hor-- 
reor qu'in^ire le fléau qui l'a détruit, s'in- 
terdira-t-on des changemens dont la nécessite 
était démontrée^ lors même qu'il existait en- 
core? 

]I n'est pas permis de concevoir une telle 
idée. Quand on peut meltre à profit les fniHs 
de l'expérience et du temps, doit-on y l'énon- 
cer volontairement et retourner au point d'oà 
l'on était parti? 

La vérité , que toutes les passions combat- 
tent sans relâche^ se fait jour à travers les 
obstacles qu'on lui oppose de toutes parts, et 
consarve, au milieu du conflit des opinions, 
une marche constante et uniforme qui la dis- 
tingue essentiellement de rerreur. L'histoire 
des évèuemens ne presenle qu'une alternative 
de biens et de maux ; celle de nos pensées , 
qu'un mélange de découverles et d'erreurs; 
mais dans l'une et dans l'autre l'observateur 
éclairé ne peut méconnaître une t enda nce mar- 
quée vers le perfectionnement de la société et 
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l^vaiicemQat_des..jsciences. Les réformes salu- 
taires n'appartiennent pas exclusivement à Fé- 
poque où elles ont lieu ; amenées par la force 
des choses y elles s'annoncent de boùne heure 
par un vœu d'abord faiblement exprimé, mais 
qui, fortifié par le concert de tous les bons 
esprits, devient un v;ffîu.géaéi:al et donne une 
impulsion irrésistible : les changemens désirés 
dans l'instruction publique avaient énainem- 
ment ce caractère. 

Pour la ressusciter, lorsqu'on essaya de 
renouer les liens de l'ordre social , on fît àx^ 
Verses tentatives que je passerai sous silence , 
afin d'arriver au plan mis à exécution après 
l'établissement de la constitution de l'an m. 
La chute du papier*monnaie et l'étendue des 
dépenses auxquelles l'organisation. actuelle des 
corps politiques de l'Europe oblige lesgou- 
vernemens, ayant malheureusement trop bien 
prouvé que quelque importans que soient 
les résultats du progrès des lumières, la len- 
teur avec laquelle ils se développent pla-« 
çait presqu'au dernier rang les frais qu'occa- 
sionent les institutions qui les amènent; on 
ne se livra plus, comme dans quelques-uns 
des projets précédens, à ce luxe d'institutions, 
fruit d'un zèle ardent pour la culture des let- 
- très', très [convenable à une grande nation qui 
en tirait la plus belle partie de sa gloire j^ mais 
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mcampatible avec les moyens pécuniaires ab— 
sorbes par de grandes armées de terre et de mer 
toujours subsistatattes , et par une administra-* 
tion intérieure très compliquée. 

La loi dvk 5 'brumaire an iv^ qui contient le 
plan dont je veux parler^ ne présente que des 
dispositions simples^ peu dispendieuses, dt sus* 
eeptiblesd améliorations graduelles (i). Yôict 
Fextrait de ces dispodtions. 

L'enseignement est partagé en trois degrés i 
) savoir : dans leB Écoles primaires j les JS cales 
] centml&s ^ les Écoles spéciales. Â Tégard desr 
I premières, où i^on devait enseigner à lire ^ à 
écrire , à calculer, et les élémens de la morale | 
tout se réduit auii: formes prescrites pour' le 
choix d«s maîtres, et à la détermination ide 
leur salaire,' consistant dans une rétribution' 
payée par les parent des élèves , et dans un lo-- 
gement que le Gouvernement s'engageait à 
fournir, soit en nature, soit en argent. L'ad- 
ministration départementale avait le droit 
d'exempter de la rétribution le quart» des 
élèves, pour dause d'indigence. 

Le titre II de cette même loi porte : . 
Il y a une École centrale dans chaque dépar-* 


(i) Elle fut eu grande partie l'ouvrage de M. Daunou, 
qui en fit le rapport* ( Voyez les Moniteurs des 2 , i 
etfi i bipumaire an iv.) . • . : 
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tement de la république ; renseiguenoieot y çst 
divisé en trois sections* 

Il y a dans la première section : 

Un professeur de Dessin , 
. Un professeur d'Histoire naturelle. 

Un professeur de langues anciennes. 

Un professeur de langue vivantes^ lorsque 
Tadministration départementale aura obtenu 
pour cette chaire l'autorisation du Corps légis-^ 
Jatif. 

U y a dans la seconde section : 

Un pro&sBeur d'élémens de Mathématiques^ 

Un professeur de Physique et de Chimie eir^ 
périmentales. 

Il y a dans la troisième section : 

Un professeur de Grammaii^ générale , . 

Un professeur de Belles^Lettres , 

Un professeur d!Histoire>' 

Udl professeur de Législation» 

Les élèves ne sont admis,. juojijpouisdj^ 
prpmjpijp jacctionTgu^près l'âge de douze aq»^ \ 
mx cour^ de la seconde 9 qu'à l'âge de quatorze 
ans accomplis ; aux cours de la troisième , quTà 
l'âge de seize ans. 

Il doit y avoir auprès de chaque Ecole cen- 
trale ^ une bibliothèque publique , un jardîi^ ^t 
un cabinet dTIîsloîrè naturelle , un cabixjie^t de 
Chiniie et de Physique expérimentales. 

tes professeurs des Écolçs cejatr^es sont. 
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élus par un jury d'instruction composé de trois 
membres, dans chaque déparlen^ent. 

Outre ces dispositions , la loi en contient 
encore quelques-unes relatives à des détails 
concernant la nomination des professeurs, le 
mode suivant lequel ils pourront être desti- 
tués , etc. ; mais elle renvoie à des règlemens 
arrêtés par les administrations départemen- 
tales et confirmés par le Gouvernement , tout 
ce qui regarde la forme des cours et la disci- 
pline. . 
ly Dans ces écoles, chaque élève payait une 
rétribution qui ne pouvait excéder ^5 fr. ,' et 
dont l'administration départementale avait le 
droit d'exempter le quart des élèves, pour cause 
d'indigence. 

Enfin, les communes qui possédaient dans 
leur sein d'anciens collèges, étaient autorisées 
à réclamer auprès du Corps législatif la faculté 
d'établir à leurs frais des Écoles centrales sup- 
plémentaires ; et ces écoles, organisées sur le 
modèle des Ecoles centrales ordinaires, pou- 
vaient ne renfermer que les parties de l'ensei- 
gnement déterminées par le vœu des com- 
munes qui les réclamaient. 

Dans le titre III sont indiquées onze espèces 
d'Ecoles spéciales, savoir: 

D'Astronomie, 

De Géométrie et de Mécanique , 
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D'Histoire naturelle, 

De Médecine, 

D'art vétérinaire , 

D'Économie rurale , 

DcjS Antiquités-, 

Des Sciences politiques , 

De Peinture, de Sculpture et d' Architec- 
ture, , 
. De Musique, r 

Des Ëcole^ pour les sourds-muets et.pour les \ y 

areueles-nés. - « ? 

, L'organisation de ces diverses Ecoles était 
jenvoyée à des lois particulières. Eafin, nM \ 
des dispositions du titre V, relatif aux encour c^ 

rs^emens, accordait .à vingt élèves, dauscha*- 
cune des Écoles centrales et des Écoles ^0? l <^ 
çiales, de» pensions, dont le maxbnum deyait ^ 
être déterminé par le Corps législatif; et le$ 
§pjets devaient être nommés par le GouveiTajCf 
ment, sur la présentation des professe^^ et 
des adnûnistrations départementales. 

Après plusieurs tentatives inutiles, qui avaient 
presque achevé de détruire Tinstruction pri- 
ipaîre, en cherchant à l'élever, c'était beau- 
coup se restreindre que d'y borner l'enseigne- 
ment, à. la lecture, à l'écriture et au calcul : 
mais c'était tout ce que Ton pouvait faire; car 
pour aller au-delà , les hommes n auraient pas 
moins manqué que les moyens pécuniaires. 


f^ 
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Encore , malgré que Ion se fht renfertné dânis 
4es limites aussi étroites, la difliculté de mettre 
les instituteurs en possession du lôgemeht que 
la loi leur accordait, et rînflùence que les 
partis exerçaient ou pouvaient exercet sur leur 
choix, détournant les parews d*envoyér leurs 
en&ns k ces écoles , n'ont pas pemiis qurélles 
furent d^âucutie utilité pendant la courte 'intfée 
é$ leur existence. ' 

' C* 'prettiièrd^gré d'iti*tructî6ti, si nëèëâsaire 
Il la 'plus grande partie des cîto jeérs d'Uii Étât> 
est;^sôuS'tous le^rapportsy titt ittînii^ère de 
^confiance, qui ne peut étreitempU que par des 
homliies? agréables à la multitude qui les ei?ri- 
ploie, et dont il faut par conséquent ki^êr 
le dioîx: entièrement libre > • sauf à pnttir, * 
d'après les lois, Tintstî tuteur tjur dèvîeniàrtiit 
dangereux. Il «'est pas ' "tnoins • 'nécessaire de 
laisser, sous la* garantie d'tfne^ surveillance con- 
venable, la liberté à quiconque se le pro|>ose, 
d'enseigner ces premiers élémens de nos con-- 
naissances, sur lesquels il ésl impbssible d'en 
im{)Oser long-temps aux gens léû moins éclai- 
rés ; car dette liberté établit entre tes institu- 
teurs une (concurrence qui réduit leur salaire 
au plus bas degré possible, et met k^ païens 
les pluç pauvres en état de faire au moins ap - 
prendre à lire à leui^ enfans, avantage inap^ 
préciablç. C'est a%i temps, qui propagede proche 
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en proche les cciiuiaiss^iure». utiles , et aux §ou« 
vero^inens ec]idinçsj qui savent distribuer à 
prx>pos les encour^gen^eos^ |i répandre diips la 
niasse des Écoles primaires quelques iéool^is 
d'un. genre plus reley^, dont les, succès servent . 
d'objets de miAparaison » /et font descendre 
jusqu'au plus graçd nombre des homiues les 
résultats des. <^o^Qçpti(>ns beuTQu^ydu petitw 

Cest du second degré d'instaiiction que 
idpîveirt .partir, ces améliorations; il doit être 
lia véritable source de toute Tipslructioii pi»- v 
'' clique : servant d£j2as&4)Oui' s'élever dai^s l^s 
Écoles spéciales jusqu'au dernier terme de nos 
connaissances, il ré«)git sur le preniier dpgr§^ 
en y rejeta nt j pour ainsi dire, ^^tropjlstBh \ 
•c^st-à-dire en renvoy ait à ce degré , comn^e 
instituteurs I un grand nopfibre des sujets qui N 
^ont^ s'élever jusqu'à ^a^trp degrés mais 
bien supérieurs aux maîtres d'école^ ondi- 
uaires.(0. . 

Ce n'est que par rapport aux Écoles c^- 

^..tirale;^;^ qjue le plan d'instruction tracé dans la 

loifiu 5 brumaire an iv a reçu une exécution \ 

à. peu près entière, au milieu des contrariétés 

d^ tout geuf'e^ des découragemens de toute 

^♦i— ■y^»»^^— »— ^»*^— i I p^i^i— ■ ■ Il ■ ^— ^^ ■ I 11 I . ■■!■■>■ ■ Il <■ 

I 

.. (i) te secDild degrë étant donc un réritable centre 
^' d^stmetlon, la âénomination d'École» centrales tt'esi 
pM ^ iiia3Çfaî$e qn'im-F^qpiTf tiândai^ < ^« 
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espèce ; et cependant il a eu des succès mar- 
qués dans un assez grand nombre de villes , 
parmi lesquelles il s'en trouve de toutes les 
classes, relativement à leur importance et à 
leur situation. Enfin parurent dans les Écoles 
publiques les principales brancbes du système 
des 'connaissances humaines; et chacune des 
trois divisions du corps qui , remplaçant les 
académies, était destiné à conserver et à étendre 
le dépôt de Ces connaissances, eut ses racines 
dans des institutions répandues sur toute la 
surface de l'empire (i). 

J'ai fait voir par le progrès des lum ières quel 
aurait dû être celui de l'instruction : main- 
tenîlnt je dois montrer que le plan des Écoles 
centrales répond à ce progrès. Tel est le but 
que je me propose en examinant successive- 
ment la nature et la convenance de chacun des 
cours indiqués par la loi. 

Présenter en première ligne l'instruction la 
plusjigçgs saire aux arts etjitt-conmiwKîe, dans 
une série de cours ordonnés suivant leur rap- 
port d'utilité à l'égard des diverses professions, 


(i) \j' Institut national, organise pour la première 
fois par la loi du 3 brumaire au iv, était partagé en 
trois classes, savoir : la classe des Sciences physiques 
et mathématiques , celle des Sciences morales et poli- 
tiques, celle de Littérature et Deaux-'Arts . 
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embrassant le moindre intervaUe possible , et 
convenables aux. jeunes gens qui ne peuvent 
disposer que d'un petit nombre d'années pour 
leur instruction : voilà ce que demandaient 
d'un commun accord tous ceux qui s'élevaient 
contre les formes de l'ancien enseignement, 
£t c'est aussi ce qu'offraient les Écoles cen- 
trales. 

s En effet y les arts d'imitation et de cons- 
truction ont pour baseîè~~dessin ; la théorie 
des autres repose sur les diverses propriétés 
des corps, et par conséquent sur les sciences 
plijiiq^iesrnetriïraAéHiatiques, Avant d'entrer 
dans le détail de ces propriétés, et de les sé- 
pai:er les unes des autres pour en analyser les 
effets, il faut donner une idée de la multitude 
des productions de la nature, de la variété 
infinie qui les distingue, et du fil, aussi délié 
que sur, dont le génie s'est armé pour péné- 
trer, d^ns ce dédale. C'est .donc .pai^'étude des 
premiers élémens de l'Histoire naturellexou'on 
dfiit commencer celle d^QS^j^ncesjhj^igues.^ 
On objectera sans doute que pour obtenir de 
grands succès dans cette science , il faut en pos- 
séder plusieurs aiitrois, comme.la Physique pro- 
prement dite, la Chimie, la Géométrie, dont elle 
emprunte continuellement le secours, et qu'il 
faut ou supposer aux élèves des notions qu'ils 
n'ont pas, ou faire à tout moment quelque di- 
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gressioa, pour leur en donner une idée succincte < 
Mais on répond dls^^KMd à cette •objection 
qu'un professeur habile 4aUra toujours cfa<»sir 
dans rimmensité des faits que présente l'His* 
tpire naturelle ceux dont l'étude dempnde Je 
moins de connaissances accesscl^ires ; qu'il ne 
(peut ni ne doit penWr à former des nlitura-> 
y$tes^ mais, à révéler au jeune homme Êtit 
^ur' le dev^nit la vocation qu'il a reçue de 
la nature^ .et à rendre sensibles aux autres, par 
des exemples marquans , les secours que l'esprit 
hijinoain a su tirer de la« description etde l'a-^ 
najyse des différences que présente la strc^cture 
des corps , pour les reconnaître et les classera 
Qu,alques tableaux bien faits des partiottlarités 
les plus remarquables de l'organisation des ani^ 
maux et des végétaux, des moeurs et de l'in- 
dustrie des premiers, de$ propriétés -usuelleak 
des seconds , ainsi que de iCpUes des substances, 
les plus répandues dans- le cègne minéral i^ en 
intéressant des élèves très jeunes, gravent pouc» 
toujours daùs leur esprit les principales lob' 
de la nature qu'ils verront sans cesse agir sous 

1 ' If^UYS yei|x , et suffisent pour faire comprendre 
la marche, de la science à Taide de laquelle 
rélève pourra lui-même classer les résultats 

j j^VLÈ précis e tjjus développa que Inî i^ësën^ 

( teront da^s la suiteles professeurs de Mathé- 

^ matiques eJt de Physique; 
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Enfin, par les objet s nombreux et_x âIlé^ 
qa elle x«et sous leTyeux des ettfàiis7 l'His- 
toire naturelle est plus propre qu'aucune autre 
science à faire naître en eux le goût de rétujjs; 
et lorsqu'elle montre là nécessité de s^appliquer 
aux sciences plus abstraites^ elle remplit le but 
le plus difficiles atteindre dans l'enseignement, 
celui de conduire pas à pas les élèves , à des 
ifevâux qui les auraient iofailliblehient rebutés 
s'il^ n'aT^ent pas senti la nécessité des'yKv^r. 

Le cours de Mathématiques placé dans la 
seconde section, lorsqu'il comprenait l'AHth- 
métîque^rAlgèbre, la Géométrie et la Trigono- 
métrie, renfermait tout ce qu'il est nécessaire ? 
4e savoir pour la pratique des arts ihécani* i 
ques, deFAiscliitecture et de l'arpentage. En t 
s^attacbant à > 'développer la partie philoso-^ 
phique de ce cours, on en pouvait élire une 
logique appliquée, propre à suppléer et même 
k remplacer avec avantage celle des anciennes 
écoles. Si. c'est par l'exercice qu'on apprend 
aux en£ans à marcher, c'est aussi en faisant 
contracter l'hâlûtude de raisonner juste qu'on 
donne au jugement toute la rectitude et la 
sévérité . dont il est susceptible. Un profes-^ 
sôur qui aura long-temps médité sur son sujet, 
saisira avec empressement toutes les occasions 
d'anal^er les différentes formés de raisohne- 
ment dont la science qu'il enseigne fournit deaf 

5 
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exemptes ; et il repdra sensibles par ces exem*-^ 
pies la plupart des fautes que l'on commet dans 
Teachainement des idées* 

Si l'on compare un cours renfermé dans 
des bornes aussi étroites , et dont la durée ne 
saurait être moins d un an , avec lés brillantes 
thèses des collèges ^ où ^ dans un intervalle de 
temps moins considérable , un jeune homme 

?énétrait les mystères les plus profonds de 
infini ^ entrait presque en lice avec les géo- 
I mètres, on trouvera que sous ce rapport les 
î Écoles centrales étaient bien inférieures aux 
\ anciens coUéges ; mais si , dans les nouvelles 
institutions^ on a substitué une étude appro- 
\ fondie de s jgripcip o& à des connaissances su- 
X perficielles, l'exercice du jugement à celui de 

la méffloire , on conviendra sans doti£e que y 
loin de rétrograder^ l'inslruction a fait des^ 
\ progrès réels. Est-ce en effet pour faire parade 

un moment de quelques efforts de mémoire, oi» 
pour recevoir de profondes impressions dont 
les traces subsistent long^temps, et qui puissent 
se renouveler lorsque le besoin l'exigera, qiM 
^ les jeunes gens doivent s'instruire? 

Pour apprécier l'instruction mathématique 
1 des collèges, il suffit de se rappeler qu'elle s'ef- 
façait avec autant de rapidité qu'on en avait 
mis à l'acquérir, et que tous ceux qui n'en sa- 
vaient que ce qu'ils avaient appris dans leux^ 
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cours de Physique étaient obligés de recom- 
mencer sur de nouveaux frais cette partie de 
leur éducation, lorsqu'ils voulaient être admis 
dans quelques-uns des corps où les candidats* 
étaient assujettis à des épreuves rigoureuses. Et 
pouvait-il en être autrement, puisque, pour 
parcourir une plus grande carrière en peu de 
temps, on effleurait à peine les principes de la 
science , èl Von ne s'arrêtait que sur des ma- 
tières dont la difficulté fait seule le mérite, lors^ 
qu'elles ne sont pas préparées par des nptions 
préliminaires suffisamment étendues? 

Les professeurs des Écoïes centrales, au con- 
traire, convaincus que Ton apprend toujours 
plii&-d«fis4ej COurs de sa vie que - dans ses pre- 
joiàcfig^études , >i:^u_q ue du mo ins il restft pf^n 
de chosede celles-ci, pensaient que le vrai 
but de l'enseignem ent est de préparer les j eùries 
^ns à s in^truirê^par eux-même s^ plutôt que^ 
d'accumuler dans leur tête des propositions: 
î^articulière», des faits, des règles qu^ les 1^ 
vres rappellent toujours lorsqu'on sait les en- 
tendre. Ils s'attachaient principalement à ins^ 
pirer à leurs élèves F amouy-d eifëtude , à leur 
en aplanir les difficultés en insistant sur l'esprit 
des méthodes; et lorsqu'ils les avaient mi^ en 
état de surmonter les obstacles qui peuvent se 
rencontrer dans la lecture des bons ouvrages, ilis 
croyaient avoir rempli leur tâche. 

5.. 
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Ramène au point de Vue qui convient à des 
Écoles élémentaires, le cours de Mathéma- 
tiques pures suffit à ce qu'exige celui de Phy- 
sique, qui, dans le même esprit, doit se borner 
aux notions générales de la mécanique des 
corps solides et fluides, aux principaux phé- 
nomènes de la pneumatique, de Foptique, de 
rélectricité , du magnétisme , de là Chimie 
et du système du monde, en choisissant parmi 
ces phénomènes ceux qui servent de base 
aux travaux des principales proiessj5îrr3e" 


société. 


Après avoir suivi dans ses ramifications Ren- 
seignement des sciences physiques et mathé- 
matiques, parcourons celui des lettres, qui 
commence par lé cours de langues anciennes, 
placé dans la première section. 

Quand renseignement des sciences se fait 
dans la langue maternelle, quand cette langue, 
perfectionnée par une succession de bons écri^ 
vains dans tous les genres, possède lin assez 
grand nombre d'ouvi*ages propres à former le* 
cœur, orner l'esprit et occuper les loisirs de 
ceux qui ne font pas une profession de là cul^ 
ture des lettres; quand il s'agit d'une natioa 
assei riche de ses propres découvertes et assez 
curieuse de celles des autres pour produire des» 
traités complets sur toutes les branches de 'nos» 
coniiàissances , l'étude approfondie de là laor- 
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gue, réputée ' autrefois savaate , et regardée 
alors comme la clef de toute Finstruction , ne 
saurait plus être que Tobjet d'une jérudition 
particulière. ]Vfais-60iame, pour apprendre.ee 
que c'est qu'une langue et pour en bien remar- 
quer les formes, il faut nécessairement comparer 
sa marche à celle d'une autre , les élémens du 
latin y en procurant cet avantage, éveillent, 
dans ceux qui peuvent s'y livrer, le goût de la 
littérature ancienne , qui fut la mère et qui de* 
meure encore le modèle de la nôtre. . ' 

Tel doit être maintenant le principal but de 
l'enseignement du latin dans Téducation gé- 
nérale. Pour l'atteindre, la traduction du latin 
en français suffitj on y peut faire observer ces 
inversions, ces tournures particulières qui 
constituent le génie d'une langue, et elle n'exige 
presque que la connaissance des déclinaisons 
et des conjugaisons. Par là, les règles de la 
syntaxe, si abstraites en elles-mêmes, si mal 
expliquées dans la plupart des rudimens, de- 
viennent pour ainsi dire des faits d'expérience, 
et per4ent alors cette sécheresse et cette futilité 
qui ont souvent empêché des enfans doués 
d'une raisou précoce de profiter dans, Tétude 
du latin. 

Un intervalle de temps assez court , quand 
on les fait passer par des difficultés lùen gra- 
duéfs^.s)ij9St pour mettrevles élèves en état de 
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s^ readre compte de$ plps beaux etidrôits d'un 
bon auteur I qui ne sont assurément pas les 
plus difficiles. On répondra sans doute que ce 
n'est pas là savoir le latin;, que, pour posséder 
une langue^ le point le plus important est de 
connaître lu signification d'un grand^ nombre 
de mots, et qu'on ne peut y parvenir que par 
un loDg usage. Mais, encore un coup, ce n'est 
point la ce dont il s'agit , car le défaut d'usage 
ferait bientôt perdre ce «avoir. Et qu'importe 
à un négociant, au çbef d'unfs manufactura , à 
un mîUxaire^ à un administrateur, TiiiLtellî- 
gisuce complète des auteurs anciens? S'il veilt 
se délasser par leur lecture, ne trouvera-t*il pas 
assez de ressources dans les bonnes ti'aductions 
que nous possédons? Et combien de gens, 
même parmi les élèves des anciens collèges, 
pourraient à juste titre se vanter d'en lire 
plus dans le texte de Tacite et de Virgile 
que n'en font entendre les traductions soi- 
gnées (i)? ^ 

(x) Geci pourrait être contesté par rapport aqx tra- 
ductions de^ i^uteurs astciens , dans lesqfieUes» <ml a 
rendi; par des dénominations modernes tjbiU ce qui 
tenait aux usages de leur temps et de leur pays , et où 
Ton s'est permis d'altérer J le plus souvent sans noces- 
site , l'ordre et la coupe des phrases du te:^te. Pour 
justifier les prétendus équivalens dont on usait , on a 
dit qu'il, fallait prêter aux anciens le langage qu'ilt 
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l/exeTafAe de fioursault et de plttstenrs 
aatres littérateurs , qui ignoraient absolument 
leialin^ a prouvé qu'on pouyait, sans cette 
connaissance ^ écrire arec quelque succès dans 


auraient tenu s'Jla eussent' vécu de notre temps. Mm 
n'est-ce pas là faire comme les come'diens^ qui , pea«- 
dant long-temps, ont représenté les hér^s antiques -en 
panier y en grande perruque ou en robe de chambre; 
et qu'en doit-on conclure , si ce n'est le défaut de ju* 
gemeAt des traducteurs, l'ignorance des comédiens, 
et non pas l'impossibilité de laisser aux monumens de 
la littérature ancienne , transportés dans noti^ lasigue^ 
une grande partie de leur aspect étranger et antique? 
On est sans doute obligé fréquemment de renoncer à, 
rendre les idiotismes de la langue des originaux^ de 
recourir à des notes pour feire entendre les dénomi- 
nations qui tiennent à dles usages inconnus mainte- 
nant; mais ce que le commun des lecteurs peut y- 
perdre ne saurait intéresser que les savans qui s'oc- 
cupent de la théorie du langage et des diverses bran- 
ches de l'érudition. Les traits de vertu, d'amour de 
la patrie , les préceptes de la raison universelle , con- 
servent encore une grande beauté dans les estimables 
traductions que possède niaintenant notre littérature. 
Quant à l'intelligence pleine et entîèi^ des auteurs 
anciens , pour s'assurer qu'elle n'était pas plus acquise 
dans les collèges que dans les Écoles centrales, il n'y a 
qu'à consulter Vj4rs critica de Jean Le Clerc , ou seu- 
lement en appeler à la cpnscience des hommes- de 
lettres qui se sont livrés à l'étude approfondie de Tan- 
tiquité. ' 


r 
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notre langue; mais, quoi qu'il en soit, en 
changeant la marche de la première étude du 
latin , en la ramenant à des principes plus 
simples, on ne faisait point de tort à ceuit qui 
deraient la pousser très loin. S'il s'était formé 
moins de latinistes qu'autrefois, on aurait 
mieux su sa langue, et l'on eût été plus en 
état d'apprendre les langues vivantes, parce 
qu'ayant mieux analysé ce genre de travail, 
on aurait distingué ce qui convient à toutes les 
langues, de ce qui est particulier k un idiome, 
surtoi&ttsi lion avait suivi le cours de Gram- 
maire géniale , placé dans la troisième sec- 
tion comme le complément de celui des langues 
anciennes et l'introduction à la Logique et à 
la Métaphysique. U était même facile au pro^ 
fesseup de ce cours d'y faire entrer ce que les 
deux sciences dont je viens de parler contien- 
nent de réel et de vraiment utile. 

Ce n-est peut-^tre qu'après le cours de Belles- 
Lettres que celui de Grammaire générale doit 
être suivi, parce que, renfermant la philoso->* 
phie du langage , il ne peut être bien saisi que 
p^r ecmx qui ont appliqué les formes de Tart 
d'éeinrey et qui en ont observé les nuances. 
L'art d^écrire n'est , à proprement parler, que 
rensemble des règles établies par les critiques , 
d'après Texamen attentif des productions dtt 
génie. Il dirige, mais il ne donne pas ie 
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talent ^d écrire. Cette "faculté enchanteresse 
d'es^piiroer avec • force ce qui ni^ affecte 
yiyc;aient, de tdécrlre avec élégance et a'fec^' 
précisipn tp9t ce qui tombe sous nos sens, 
n'^flipraute le secours de lart que pour se con- • 
fQnner aux conventionB • sanctionnées par Tu- 
sage dans la laiïgue où Ton écrit , ou pour dis- * 
poser les diverses parties du sujejjiw»' l'ordre » 
prescrit parjajucces^ion natui:elle des idées et 
lajgoBSiyifijduJC^isonDement. 


■»^ *'^^ t 


Quoique des auteurs > assez célèbres ^ans * 
leur temps ^ mais entièrement abandonnés à' 
leur imagination^ ou soumis au mauvais go^t'- 
de leur siècle^ aient méconnu ces règles , dles ' 
étftient pourtant si faciles à trouver^ qu'il serait 
ridicule d'attacher trop d'importance à leur 
seule énonciation, puisque d'ailleurs on peut^ ^ 
eu Jies observant, ne produire que des ouvrages > 
insipides. 1 ' : 

..Les . ;palssions seules développent le talent 
d'écrire. Il peut s'annoncer de bonne heure, * 
m^iSi a, i^'est bien formé que dans l'âge mùr. 
Ajp;af)t de pouvoir colorier uii tableau, il famt ; 
clf^irger «sa palette, essayer toutes les tekitêSy . 
apprendre à former des nuances,' 6i surtout^' 
s'être bien pénétré deg^^tons de la nature. Il ^ 
faut de même avoir beaucoup observé et pro?^ • 
foi^éipieut senti les divers mouvemens de Tilme, » > 
pa)ir. l^s. imprimer à cdile dp lecteur. Sei»*-;} 
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blables aux corps sonores qm ne peuvent être 
mis en vibration que par des sons d'accord 
ayçc celui qu'ils rendent, les âmes bien nées 
ne sont affectées que des sentîmens naturels , 
peints avec vérité ; toute expression qui ps^se 
le but , les choque autant que celle qui ne i'at- 
temt pas. 

Rousseau , dont le talent extraordinaire 
senable avoir porté au plus haut degré la puis- 
sance du langage pour rendre les affections du 
cœur humain, pourrait être cité en preuve 
de ce que j'avance. Obligé de suppléer ce qui 
manquait à sa première éducation; et dirigé 
par le hasard dans le choix de ses études , il 
n^a écrit que tard , et après avoir été long-temps 
le jouet des passions qu'il a peintes avec tant 
d'énergie. 

Un petit nombre de préceptes simples, 
appliqués à des exemples qui puissent fixer 
l'attention de l'élève, exercer son jugement, 
et tels qu'il trouve dans ses pensées et ses' 
sentimens habituels les moyens d'expression 
qu'il doit employer : voilà comment se com- 
pose, un cours élémentaire de Belles-Lettres,' 
fait par un professeur convaincu qu'il feut 
plutôt retarder qu'accélérer la naissance des 
passions dans le cœur d'un jeune homme , et 
le soustraire aux émotions vives , sans les- 
quelles cependant on ne montre qu'une chaleur 
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fsietioe » et Ton ne produit que des déclama- 
tions ridicules. 

La sensibilité) que rien ne peut remplacer, 
lorsqu'elle aura acquis toute son énergie y acliè- 
?era toujours de développer le talent d'écrire 
dans celui qui en aura reçu le germe. L'art* 
disparait quand le cœur est ému : s'il conduit 
encore la main ^ ce n'est que par l'effet de l-ha- 
bitude; mais les profondes affections effacent 
entièrement la froide symétrie qui résulte de 
l'observation des règles. Les transitions ra- 
pides 9 les mots sous-entendus y les métaphores 
hardies , loin d^obscurcir le style des âmes pas- 
«ionnéesy lui donnent une force et une grâce 
particulière y. et sont le cachet de la vérité du 
sentiment. L'exaltation de ce style le rend 
quelquefois défectueux ; mais ses défauts sont 
ÊLciles à corriger : le fond est toujours noble 
et variée les ornemens sont toujours riches; 
et il n'y a^ le plus souvent, qu'à élaguer ou 
soigner quelques détails, parce que tout y 
respire cette chaleur et cette vie qu'on ne sai^ 
rait donner après le premier jet. 

L'étude, qui perfectionne ces dons de la 
nature, ne peut être que celle qu'on fait iboî-- 
même, d'après des vues que la seule lecture 
des écrivains célèbres suffit pour suggérer, 
quand on est appelé à cultiver les lettres. Pour 
le plus grand nombre, un style clairet simple 
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est tout ce qa'il faut acquérir; et les diflerens 
cours qui donnent Heu a des rédactions, y 
mèneront d'autant mieux que les sujets à traiter 
comporteront des définitions plus rigoureuses 
ou des descriptions plus circonstanciées. La 
tâche du professeur de Belles-Lettres dans les 
Écoles centrales était donc plus courte et plus 
facile à remplir que celle du professeur de la 
rhétbrique des collèges. 

Les sciences morales et politiques , qui for- 
ment la troisième branche du système des con- 
naissances, sont représentées, dans les Écoles 
centrales, par le cours d'Histoire, dans lequel 
se fond Fenseighement de la Géographie , et par 
le cours de Législation. Ceux qui ne voient dans 
l'Histoire et dans la Géographie que des sciences 
de mémoire, ont pu être étonnés du rang 
qu'elles occupent ici; mais, la Géographie ne 
mériterait pas même le nom de science , si on la 
réduisait à la simple nomenclature des lieux, 
qui petit s'acquérir journellement , par l'inspec- 
tîoti de cartes, de taBleaux , et en consultant des 
dictionnaires, et qui ne saurait se conserver 
que par ce moyen. Pour en diminuer la séche- 
resse, on y joint ordinairement les principaux 
traits d'histoire relatifs au pays dont on donne la , 
description , l'état de sa civilisation, des forces 
de son gouvernement, du commerce,, de la 
religion et de& mœurs de ses habitans. Tous 


SÙA L EltSEIGSEMEIlT. ^^ 

Ces détails , qui dépendent du temps aussi bien 
^ue des lieux ^ feraient double einjdôi avec 
l'Histoire >. s'ils n'étaient pas réunis à son ensei- 
gnement. L'autre partie de la Géographie ,. qui i 
concerne la construction et l'usage des cartes, 
fondée sur les premières notions de la Géo-i 
métrie et de l'Astronomie , se partage naturel-»' 
lement entre le cours de Mathématiques pures 
et. celui de Physique, les unes pouvant é<re 
indiquées dans l'exposition des propriété géo* 
métriques de la sphère , et les autres dans celle 
du système du monde. 

La narration des faits dans l'ordre de leura 
dates , ne composerait pas non plus l'epsemble 
d'un cours, si les conséquences qui résultent 
de ces faits n'étaient susceptibles de dévelop- 
pement par rapport aux institutions sociales^ 
au progrès de la civilisation , à la conduite des 
individus, et ne présentaient la série d'expé- 
riences par lesquelles le professeur de Législar. 
tion doit établir ou vérifier les principes géné- 
raux de la science qu'il enseigne. 

On sent que ces principes ne devaient tenir. 

Ïue peu de place dans l'enseignement des 
Icoles centrales, qui, tendant toujours vers 
les applications, ne pouvait s'arrêter su:^ des 
spéculations abstraites, dont il est si facile da- 
buser, lorsqu'on ne les circonscrit point dans 
Jès limites que* l'observation des évènemens et 
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l'histoire du cœur hntnain leur assignent. Ma» 
le professeur pouvait remplir d noe manîèi^ 
bien ;Eivantageuse la durée de soo cours ^ en se 
livrant à l'exposition des principales branches 
du système de lé^slation civile et criminelle 
en vigueur dans l'Etat. Les lois^ dans lesquelles 
On n'a pu prévoir tous les cas particuliers, 
prennent souvent^ par cette raison, aux yenx: 
de l'homme qui les a enfreintes par ignorance , 
et en se laissant aller à ce que ses lumières nst'* 
tureUes et le bon sens lui dictaient sur sa posi- 
tion, un caractère d'injustice qui l'irrite, qui 
le rend astucieux. Cet inconvénient très grave , 
qui souvent a des suites funestes pour les in-^ 
dividus, suffirait seul pour rendre indispen- 
sable l'enseignement général de la Législation, 
quand même ce ne serait pas un devoir rigou*^ 
renx de mettre , le plus qu'il est possible , klz 
portée des membres d'un État , les règles aux- 
quelles ils sont assujettis. Les crimes serbnt 
d'autant moins fréquens y que le texte sacré de^ 
lois sera lu et entendu dun plus grand nombre 
dhomtnesy a dit Beccaria (i). 


(i). Catherine II , dans son Instruction sur un nou-* 
veau Gode, dit aussi : u C'est à la législation à suivre 
» l'esprit de la nation (art. 57, chap. vi). Avec les loi? 
» pénales entendues toujours à la lettre, chacun peut 
» caknler et connaître les inconvémens d'une mauvaise 
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La mcnrale n^étant que la législation des in- 
di^idixs ^ son enseignement , quoiqu'il n'ait 
point été indiqué dans la loi , est cpQ3tpri|^im-' 
licitement dans celui de la Législation gêné- 
^rsiS!', puisque les règles de la conduite^ndci 
noSimesy soit qu'on les établisse de société à 
société , ou d'individu à individu , trouvent leur 
base dans la considération de nos besoins et 
de nos facultés^ d'où naissent nos droits et nos 
devoirs. On ne saurait nier^ en effet, qu'il 
existe une morale universelle, que les philo-^ 
sophes de tous les temps , de tous les lieux ^ 
de toutes les sectes, ont reconnue et enseignée^ 
et qui a souvent arrêté la superstition et le 
fenatisme. Si les j^ilosophes ont difieré sur 
son origine, sur ses fondemens, ils ont été 
d'accord sur ses résultats; ils ont toujoui^ con- 
clu que le moyen le plus assuré , et par conâé-- 
qnent celui que prescrit notre intérêt bien en- 
tendu, pour se procurer le degré de bonheur 


^ 
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r, action , ce qui est utile pour l'eu détourner ; et le» 
» lioihmes jouissent de la sûreté de leurs personnes et 
» de leurs biens , ce qui est juste , puisque c'est la fin 
« sans laquelle la socîe'té se détruirait (art. i56^ ch. vu).. 
* Les lois doivent être écrites eu langue vulgaire , et 
)> le code qui les renferme toutes doit devenir un livre 
» familier (art. i^S, chap*. vu) ». 

(Journal des Savons ^ octob. 1817, p. 607.)^ 
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auquel ou peut espi^rër raisanoablem^it d'at-^ 
teindre> ou pour diminuer la somme des maux 
dont on peut être lueuacé^ était dé pratiquer 
la vertu. Heureusement 9 il est incontestable 
que la morale usuelle^ si nécessaire à toras 
les hommes^ quelque culte qu'ils professent^ 
quelques dogmes qu'ils croient^ ne repose q»e 
sur des principes avoués par le simple bon 
sens dès qu'ils sont énoncés^ et plus encore 
sur de bonnes habitudes. Sans œla , l'inquiète 
curiosité de notre esprit sur les causes placées 
hors de sa portée, notre goût pour la dis- 
pute , et les querelles théologiques qui en sont 
la suite, et qui n'engendrent des troubles que 
lorsqu'un gouvernement peu éclairé ou ty- 
r^nnique ose prescrire de^ggigtions, auraient 
jrendu ixppossible l'existence de la société, en 
altérant les règles de la conduite des citoyens 
les uns envers les autres, par l'introduction des 
diverses sectes qui se partagent la crojànôe 
humaine. Leur conflit et les doutes que pro- 
duit la controverse amenant aussi dans i^n 
grand nombre d'esprits une incrédulité aJ)so- 
lue, sans que pourtant, quoi qu'on en dise, la 
dépravation croisse en raison du relâchement 
apparent des liens religieux, il en résulte que 
les bonnes lois, maintenues avec force, ont un 
supplément efficace dans les notions générales 
du juste et de l'injuste, sur lesquelles se règle 
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J'opînîon publique (i). Tels étaient sans doute 
les motirs qui, joints h rititention de faire jouir 
tous les citoyens, a quelque communion qu'ils 
appartinssent , du bientait de l'instruction p 
avaient fait écarter de l'enseignement général 
les matières qui ne pouvaient être soumises 
en tout au raisonnement ou à l'elpérience^ 

Les conrs dont je viens d'indiquer l'esprit, 
coordojmésjeulenie l'^ge .aiiqudi on y 

étaît"admis^_ savoir : douze ans pour la pre* 


(i) Il suffit de lire Grégoire dp Tours , Prédegaire et 
la Vie de Sairit^Léger, pour se conTaincre de la ve'ifité 
de cette assertion^ Jamais le peuple n'eut une foi plus 
robuste qu'à Vépoque de ces écrivains (le 6* et le n" 
siècle) : les miracles étaient presque continuels; les 
châtimens opérés par les reliques des saints ^ par dés 
voies surnaturelles , ne manquaient pais de tomber a«tr 
les coupables ; et cependant les mêmes crimes étaient 
toujours aussi multipliés. Vo^ez les deux pr/emiers 
volumes de la collection des Mémoires relatifs à V His- 
toire de France, depuis P origine de la monarchie jus" 
qu^au i3^ siècle^ publiée par M. Guizot. P^oj'e'z aussi y 
dans les Pensées diversées à l'occasion de la côniète 
(ton^ lïl desOiBwvn?^ £fiVer*e* de Bay le , outomeVÏII 
de \ Analyse de ses CEuvres) ,, à quoi se réduit l'in- 
fluence de la religion sur la conduite de la plupart des 
hommes , et dans tes excellentes Observations sur la 
Virginie y par JeiFerson (paragraphe de la religion), 
lEpnibièn la plus entière liberté des cultes est loin de 
iiiiîire à la morale. 
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némçQsdu savoir en géaéraL Et quel avantage 

le serait-*ce pas pour la jeunesse , qui le plus 

ouvenf ignore a quoi les yicissifudes du sort 

conduiront , d'être préparée k étn(îîer et ,k 

>ncevoir les principes d'uo art ou d une science 

elcônque, par lea.p remièy^ noliogs qy i lui 

t êié inculquée9, et par la^ connaissance des 

rc^^^ pe^Ye^^ ^e pujp^rcy.jiqa&pès? 

a d\irée des cours ^ nécessairement très li- 

e, ne perniettait pas de pousser bien Ipin 

ignement de chaque science , surtout en ' v 

ifopuant aux règles de la vraie ndéthode, 

mmande impérieusement de préférer un 

ombre de vérités fondamentales bien 

•pées, à des théories élevées, .parc^u- 

idement, ou seulement esquissées; et 

, à ce sujet, beaucoup de gens se ^ 

que les .Ëçoles centrales ne pouvaient 

des 4s2îJ-sava] 

lama^ions sur les demî-savans, les 
lissançes, sont le champ Be bataille 
s ignorant et des savansi entachés 
le; l^g uns s'en servent pour jus- 
esse, les autres pour élever leur^ 
La force de^ objections.de ces 
ont que de ce qu'on nç si'entend 
:nenl sur- ce que désigpe l'ex- 
con^issances. Ce . n'est pas de 
la moitié des choses qu'il est 
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dangereux, si Fon sait bien cette moitié, mais 
cWst de ne «avoir qu'à moitié chaque chose. 
Toutes les foiâ que des notions sont clafres et 
précises, quelles sont conçues nettemeut el 
bien approfondies , quelque peu étendues 
quelll^s soient-, e^es peuvent être utiles et ja- 
mais nuisibles. Mais quand Fesprit n aperçoit 
les résultats qu'à travers des nuages ; que sans 
avoir parcouru tous les anneaux de la. chaîne 
<|tti led lie entre eux , il veut s^eq créer une 
explication , il tombe souvent dans le va^e ; 
et par des inductions fausses, des analogies 
trompeuses, se précipite dans une suite de 
paralogismes. C'est ce qui andve quand on 
passe trop légèrement sur les principes, et 
ce qui rendait , par exemple ^ l'instruction 
mathématique des Écoles centrales, toutélé- 
hientaire qu'elle était, si supérieure à celle 
des anciens collèges, poussée beaucoup au- 
delà. 

Un entendement accoutumé à n'être satis- 
fait que de ce qu'il saisit bien distinctement , 
à ne s'arrêter que ^ur des idées liunineuses et 
complètes, quelque petit nombre qu'il en pos- 
sède, suffit pour résister aux prestiges du 
charlatanisme, qui se trahit alors par Tobscn- 
rité dont il s'enveloppe , soit à dessein ^ soit par 
le défaut d'exactitude de ses théories et des ré- 
sultats qu'il en a déduits. 
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- Les Écoles centrales remplissaient donc les 
conditions que les philosophes du dernier $ièe 
désiraient dans les anciens établissemens^ puis 
qu'elles présentaient une instruct ion complètg 
dont 4oi4g s les pairti^ ' étaien, t oti^ et pou- 
vaient être r^mupfi mi oopareq^ a yoloo té^ Ce- 
pendant cette association des premiers âémens 
des sciences physiques et mathématiques^ des 
sciencQS morales, et politiques^ à ceu2 des. bel- 
les-lettres , qui parmi nous a pslm aux per- 
sonnes accoutumées au cercle étroit où s'étaiisnt 
renfermées nos universités^ un luxe d'^eosQÎgpe- 
ment , n'était qu'une i^éductian très aotamaire 
du système de cours adopté .dans ks p^iaci- 
pales umversités du nord (i)^ .et même d'iMft 
autre plan qui , en v^rtu d'une loi, renl^ttej 1^ 
lo ventôse an hi^^ a'vait eu un c0]3Wp»cai)(W^Qj: 
d'exécution* , j i:r . i 

Ce plan établissait dané les JÉçoles. ji^cii^i^^ 
treize professeurs^ savoir : >. \ 

Un de Mathématiques^ J : j.. ' . 

» - . • • 

(i) Gomme il m'a paru q4^ Vens^ui^fif^^ .^rces 
.écoles, quoique annoncé régulièrement .dans les ga- 
zettes allemandes, n'était pas encore très connu en 
France , j'ai cru à propos d*en insérer déux'prograîhmes 
à la fin de la piemière section ,' 'pour mAntreir l'esprit 
ide ces étàMiiisemens , bien'différéiis de ceux qtt&.oMms 
possédions autrefois sous^ le même nxnn . ^ 
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Un^ de Physique et de Chimie expérimen- 
tales. 

Un d'Histoire naturelle , 

Un de Méthode des sciences ou logique , 

Un d'Économie politique et LégisUtioa , 

Un d'Histoire philosophique, des peuples ^^ 

Un d'Hygiène , 

Un d'^rt^ et Métiers , -^ 

Un de Grammaire générale, . \ 

Un de Belles-Lettres, _ , ; 

Un de langues anciennes, 

Un de langues vivantes. 

Un des arts du dessin. 

Les difficultés qu'on rencontra pour rei73iplir 
les cadres de l'organisation prescrite par la loi 
du 5 brumaire an iv, à cause de la nouveauté 
de plusieurs enseignemeps qui n'étaient, pas 
eiicore descendus dans les écoles du secpnfi 
d^ré, avaient «été si grandes à l'égard du plaj^^ 
que je viens de rapporter, qu'elles contribuèrent 
beaucoup à le faire modifier. On dut regrett^f| 
cependant le çoui's d'hygièue et celur^Ttsi^t 
métiers,' dont Futilité, quoique incçiajtestâ^ïë,,, 
parait n'être pas encore assez sentie. 

Les effets bièri^CDttstatesiiiNîh régime apprQ- 
prié au climat, au tempéram.è,ntet à.la'i}?ttiy;ç 
des Qqçi^pi^tipns, ne laissent ^pjçunfdp^te ?u|q 
pçjçsqpnes tant soit peu initiée^. dâi^ la »M[édf|T, 
cîne que la propagation des préceptes de l'h^-^ 
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gîène ne soit importante non-^eùIem^Ât pour 
les individus « mais pour l'accroissement de la 
population; et d'ailleurs ce cours, nécessaire- 
ment jirécëdé de notions générales d'Anatbniie 
et de Physiologie , aurait ré|>andu des Connais- 
sances très propres à diminuer la fun^te in- 
fluence qu'exerce, même sur des per^nàes 
assez éclairées, la multitude des charlatans qui 
se mêlent de Fart de guérir, * \ 

Pour cfelui d'arts et métiers , il manquait un 
Ouvrage oii les procédés fussent classés et dé- 
âfts par genres et espèces en partant de la nia- 
tière à laquelle on les applique et du résultat 
qiiVimréh attend; ce qui peut être éxéèuté sans 
entrer "dans les détails d'une description corii - 
pïèie dè'^aque art, parée qu'ils ont entre eux 
dëià jiàHies' (Communes qû'fl est inutile dé re-^ 
pétjër.On sen,t les secours que renseignement" 
dé!^' Mathématiques et de la Physique prête- 
raient à celtii dont il s'agît , et dans lëqiréi ôri; 
passerait' en revue la partie de la, Méeàriîqbfe- 
qnî à pour but l'invention et la conlpositîon' 
deâ'^iihachines, pîârtie encore neuve; car jiis^^ 
qu'ici on n'a fait que la théorie nùithématiquè 
dès machines simples , et on n'a donné que des 
descriptions spéciales des machines conhues/. 
De là tinè foulé de répétitions où l'on cherche 
inutilement Tassemblage qui doit produire* 
IWet partîcalîer dont' on a besoin, où se per* 
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dentdeâ coilstructionfi très ingéfiieuses qui ant 
étéiaveatées dqà plusi0urs.fQi^; de là Vimpoà- 
' sibiUté dans laquelle 1^. plupart des liouames 
que rebute le défaut de méthode , so»t d'appré- 
cier le mérite d'une iii^cfaine, et qui les i^ud 

^¥l^^4ll^<^^ dup^ <J^ plus 'misérable charlatan; 
tandk que si^ aux prolixes compilationa qu^oii 
ose à peine feuilleter dans le plus graiid be^n^ 
^^ on substituait lin traité présentant isolaient » 
^ par ori^e de^^gri^gyi£s§j, les Ai vers motafurs 
yos «t tous les mpyeiis employés^ soit pour 
traxsporter dansiine direction le monremenl 
imprime dans une autre, soit po^r âccrelfre 
la foroe aux dépens de la vitesse, ou récipro^- 
quement, on ne s^ait plus à la discrétion des 
mécaniciens, qui, loi^ mên)equ'ila sont înâ-f- 
tmits^ ne sont presqtiejamais exempts^dechar- 
kitanisfne, parce qu^'ils sentent la difficblté-où 
l'on est en général 4e Vérifier leurs assei^ons en 
recourant aux matériaux 'qu'ils n'<mt pu ras- 
sembl^.^t digérer qu'à force de temps (r). 

LesSeoles centrales n'auraient pu être conrt*^ 
plétées sous les rapports précédens qiié par une 


I* ,t. 


(i) En 1808, rÉcole* Polytechnique a^uhWêVEssai 

\ I sur la Composition des Machines, que MM. liinz e% 

Bétancourt out rédigé dans le but enontdci-dessas; 

cet ouvrage a été suivi (en i8^*) da lYmW^Um^nUiiret 

(les Machines , par M. Hachette. 
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nouvelle loi: mak içUes. iM^ut^ént dans le cours 
aie \^uv existence, par la simple inapubion du ' }^' \\ ^ 
ministère de l'intérieuF^ une addition qui pou- 
vais devoir très importante (i)* 
. Daxia rorgauisatîon des nouTelles Écoles de 
Méàg^emk 9 le bibliothécaire se trouvait chargé 
d'un cours s|^cial sur la bibliographie des ou^ 
yrages nçlali/s à l'aiit de guérir; p^ une m.^ 
tCQsicm naturelle de cçtte idée^ le bibliothécaire 
^ chaque École ^centrale fut irtviie X^hher^ U \ / 
sur la bibliographie et Thialoire Utté^iîïirT'des / ' 

kçons comprenant tous les détails nécesaônoos (1 

pour fiiketiotnnaltre la marche de lesprit humain 
dans $e$ progrès^ et même dans se6 erreul^, en 
plcfignant tout c^ quitievt à.cette éruditicu^ 
péda9;t[eQqu]ç propre seulement à étouffer le 
\v^ï savoir. Up tel cours ne pouyaitàvidem*^ 
i^eût' qu ajouter b^ancoup auxr avantages; tfue 
p¥)ési^lijtait l'établissepii^tdesÉcQles «lôntrales^ 
et s'i^^prdftit biw f?mQ l'f^prlt qui^ayait ps^idé 
à leur formation r KnjeiS^i: chaque proi^^fiséur 
1^^ peut giftère.. s'occuper di^us ses leçons que 
d§ Jia partie dogmatique de la science^ qu iL en^ 
seignc; et tout au plus indiquer à ses élèves les 


^ a».U- 


■ (i) Ce qui suit est tiré en partie d*une circulaire 
émaBëe en Y^ su (1799) du Ministère de rinté*- 
n^ur, et dont lé plai> ainsi que la rédaction nie Airent 
confier, ^•*M^ 
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aateorsifiu en ont traité ârreele plasdésiiccèi^ 
maisroatre eeft pères ctela science, dont^ Whét 
soQTent réduit à neoiterque les noms^ il 'éiiiste' 
eacore dans chaque "^Hîq un grand nolnfiréC 
d'écmvâ^âS estintabtes qui, par dei'd^érfikVërtéST 
méins brtlkiites que celk» qui ont illâst^^Iè^ 
plumiers ^ on seulement par des rap|4W)cl/é^ 
mensli^uiietiK . ont feit faire aux t^otinàîssdiiœâ 
faumaioes tks fias nécessaires k Ieur$^ pMi^^^/ 
et batîinflue par là d'one manière mai'qiïî^l^ 
les ^scioeès 'des grafids hommes qu^ sdntVetiUis' 
apràrtelix. Un inven^ire gérte'ral de dés liialé^ * 
râauK ne pouvait ôtns fait que dans un éotiré^ 
de Iftblk^apliie destine à former lé courôi^Yt^^ 
ment de l'édiiiGe C0m|>l€t de rinstruetièn j^ î! 
retraçait aux élèves rencfaainement et ' TMilîtë * 
des :diverS'genr(fe9 de connaissances ' atix(}uè{tes 
on avait tâché de les ittitier. Lés réfléxiôhiâ' 
I générales qui constituent la philosophie dès . 
} sciences^ qui gravent pour toujours dârisîa 
> mémoire leur marche- et la forafiè de ieulrt*i!i!ré-^ 
\ thodes> et qui se perdent* en' qùtelqùe isorte . 
\ dans- l'exposition successive des diverses pifà^^ 
1 positions dé chaque corps de doctrine ,* 'V€i^*' 
Hiaipnt se placer là comme d'elles-mêmes , tttJ' 
tiraient de leur réunion un plus haut dejgré' 
de force et de clarté en même temps qu'elles. 
ifi9{>iraienft un intérêt plus 'grand* .^j- 

* Quel ^ectacle en eftet plus digne d'occupèf" 
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up^. téte^'ppnsante, que la liaison qip -axkto 
«Qtrp le$. résultata si nômbrem et si variés que 
l'j^$pnt:a déduits des rapports des mm, cecpt'il 
y^.aJQuté de soa propre fauds^ eft eafin le. 
parti, ,q«Cil en a su tirer, ^our satisfaire à ses 
I^oios ou po;V se procurer les jouissances leik 
plus^.jju^es comice les plus douces! Quoi dei'. 
plu^.f^.aveuable à uu jeuae homme prétàen^ \ 
tri^ (4f^ le fuonde pour y exercer des fbnctiouft \ 
hfif^op^ki^^^f tquei de passer en revue toutos lesi | 
riiçj^i^^ses que rinstruetion qu'il vient de rece-» 1 
ycàf:fi^ m^egh sa disposition, et de sepceparcir / 
W9. i^f^ce d'sgenda propre à le diriger dans - 
toi^jl;çgl€»s.]iechérche$qti'il voudra entreprendre^ 
^ q^^i^e natUjTe qu'ellea soient , et au mojEeii 
4l^fl^l îl jpoMtrra, augmenter ses counaisBances , , 
T9iÇff^. AU, milieu des distractions et des affaires^ 
j^fc^.qu'^il aura toujours un but certain^ et> 
po^nr y parvenir, une route bien tracée. 
. jEn.pi^rçouraat ainsi toutes les branches du 
sy^ïx^^ des sciences , sous les yeux des jeunes 
gçAç ep;flanunés du désir de les cultiver,- on. 
d,oj^f^ uae impulsion féconde à cet esprit de. 
reqbercbe.qui, pour se développer, n'attend, 
que l'indication des objets dignes de le ^eap*^ 
tiy.er,ïet ou met au niveau des savans de laca^i 
pibd^ ceux qu'arrête dans leur carrière , la dif-^ 
fîculté de suivre loin du foyer des. lumières les 
progrès de l'écrit hurnain^ et qui ne jpeuvent 
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attéodre.que du hasard U connaissan(;e des 
sources où ils puiseraient une instructiôu né- 
cessaire pour leur épai)gner une foule de ten- 
tatives inutile , et pour les mener à la vérité 
par le chenain le. pli^s court. 

Sans doute s'il i^llait suivre toutes les sciences 
et tous les arts dans leurs subdivisions, pré- 
senter l'extrait raisonné des ouvrages techni-^ 
I que$ un. peu importans, une pareille «ntre- 
/ ; prise aurait droit d'effrayer; mais il suffit de 
/ distribuer dans un ordre clair...fît^récis, en 
/ ; a'attachwt . à la division des matières plutôt 
j l qu a ceUe des siècles^. Les livres remarquable^; 
/ ^ et pour cela, de se former juun tableau-anal^ 
' tiaue du système, général des connaissances , 
de jnontrer^ depuis les époques les plus recu- 
lées jusqu^à nos jours, la route pârcour ue par 
chaqu e science en particulietTron^c» pont^ g^^nsi 
4îre^ jaloBaée..paE Ifi&jdixiers ouvrages rfeeom- 
rnandables qu a prodiiitsjchaq[ué siècieTet de 
s'arrêter sur les rapprochemens auxquels ils 
donnrent lieu , en plaçant à la tête de chaque 
division des so^iimaires sur la nature de;$ objets 
quelle renferme , et sur le rang qulls doivent 
occuper dans le système général, de nois con- 
naissances. Indépendamment des secours que 
la personne chargée de cet enseignomeat ^aii*^ 
raît pu trouver dans les écrivains du dix-iui- 
tième siècle, qui se sont beaucoup occupés de 
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FaDaljse des sciences en général^ il e&t été 
naturel qu elle de mand &l; à chft^ ffî 4^^^ ;pT9^^^ 
seursnncj^mm^^ de la m eta:- 

ptysique de la science qujljaagjgjia^ ; et avec 
ces données^ Tir ne restait plus qu'à décrire, 
comme on a coutume de le faire , les éditions 
précieuses par leur rareté ou leur correction , 
les principaux indices auxquels on peut décou-^ 
vrîr Fépoque des anciens manuscrits^ et ce 
qui concerne la connaissance matérielle dçs 
livrés (ï). 

On se serait bien trompé saps doufé êiise 
flattant que ce cours de biblioj|2!ê£^^ atitait , 
dès ses commencemens et dans toutes^ leà 
écoles , la même étendue et le même succès ; 
mais quelque imparfait qu'il eût été dans le^ 
premières années et dans les lieux oîi les lu* 
mières avaient le moins pénétré, il se serait 
infailliblement perfectionné par l'effet du temps 
et d^ la succession des hommes, et plus 
prompteraent encore par Témulation qu'exci-»- 
tait entre les professeurs de toutes les Écoles 
centrales, la liberté qu'on leur avait laissée 
dans la direction des études, et qui, en leur 


(i) La circulaire que j'ai citée contenait l'essai d'un 
plan de clarification des matériaux du cours proposé. 
On le trouvera à la fin de la première section de ce^ 
ouvrage. . 
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assuïiaiit: tout Ilionnear des ântélioratiôns 
qu'ik poilvaient introduire, leur faisait aà^ 
porter toute la responsabititë des fauted qu^ik 
jUDUYaien); eommettire. 

L'article de la loi où la. Corme^ Tencicngne^ 

meiit/4es subdivisions des côut«, a çces^jt ^ 

p urement rë glemjegb^^ qui Jtieimenti^hii 

aux hetndies qu'à b^diose ^ étaietilj;euv*^s 

auxaWwitéâlûcales , reçut tiy^e S Mctiétî d'ùi^ 

grandjpoids, dans le règlemctit des Éèole^ t!èh^^ 

traies du départemetit de la Seine, rédigé pit' 

lyaigpangc, Lapkoe et Oarat, albrs méiiifert^' 

du jurj^ d'instruction. Ces kommes, si feiftixi 

liarisés avec la marche de l'esprit *hulttta3tf;' 

convaincus que la première et presque Fùnî^tiW 

condition pour giaran tir le succès d'ùdé^^fedlé>' 

est d'y intéresser ramour-propre des maâïfés^^' 

^ pour cela d^ n'eiî^cfaotsir que de càpableé" 

d'aspirer aux suffrages de leurs élèves et ^tîe' 

leurs concitoyens^ confièrent enéO re atix-p rô-- 

fe$seurs l'entière direction deTenseigftiemeiyE: 

Us tife Craignaient pas qu'aocun d'eux kis^t' 

sa dbsse déserte plutôt que de k abaîàser au- 

niveau des jeunes gens^qqe pouvait lui foûrÈlîr 

la ville où il enseignait. Ils ne recortimaïidèrettt 

point que l'enseignement fût élemew ttîf e ; ' ' 

parce que, d'une part , le premier înt^ét'dii' 

;raaltre était de le rendre tel, et pài^ce quëy*' 

de l'autre, l'intérêt p\iblic exigeait que ipôur'' 
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ti|]^)t^ up m^Ulair. parti' des jeunes gats^iiës 
^ireç 4e$ dispositipufi , les seub dont l-instmc- 
tian^oit vr^Mizieniatantageuse. 41a çooiééé^ dè$ 
qu'it s'agit d'autre chose <pïc de 2a lecture et 
^Xéiqdtifte^ il ne descendit pas ati-^delk de ce 
^e ces jeupes ^eus. avaîaut appris dans leur 
p^emiqr ..e^^goemeut : et comme cet cii»i«^ 
g^il^jçiff^fist multiplié et p^ft dispendieux dansi/ 
Içfi Ignares villes , les élèves .s^riva^nt auxi 
^f;qlp$..peatraUs > avec un degré d'instructiocé 
quJL devait nécesseiremjent y relever le cours ^: . 
t^p^i^. qi^ dans les viUes moins, populeuses xnb 
p^^éloigpées du centre de Tempire^ il £a|]art 
ing^l^r; . dayaîvtége siXLies^pt^mièi^e^s.Jxotians. ■ 
'^ffl^rO^ alMis$Qment ne devait être-. que mo^ 
m^ptsfXiéi l'iiisteuction; aurait bîeaAot repris de 
la/prçej! soit par l'qfiet de la propagation des 
l^^tf^resy $oi t .par L'augni^atatian des moyens 
d^e^seigoeinent peiltiotdier. ; ; 

C'était ainsi qxm l'on pouvait népoatdre a 
cej[^. q<i4 voulaient quei'on supprimât qi;^l«> 
(p^jesrUnes des braisu^bes les plus élevées de Fen^ 
sf jgo^l^^t des écoles placées daas les villes 
^fH9^< A^^S^Ktwtes y pour y introduire des; 
CQji^c,|>lus élémentaires; qu'on élabllt^ par : 
exçQ^fllç^ .. jusqu'à i'entière organisation des , 
É^^es iffimaires 9 dans chaque Ecole oeutrale^' 
dei|jc maltras changés d'enseigner les premiei» 
pi^C^gs. de . |a larig^e française > l'usaga du 


«^ 



g6 • ESSAIS 

dictionnaire , Toribograph^ ^ et la pratique du 
calcul arithmétique^ Ou ne peut nier que cette 
innovation neûJt été très utile dans un grand 
uorpbre de ces établissemensi mais elle serait 
devenue chaque jour moins nécessaire; et parce 
que le&parens^ encore imbus des préjugés con- 
tractés dans leur première éducation, préfet 
raient l'enseignement des langues anciennes^ 
inutile le plus souyeut à leurs enfans, à celai 
des autres sciences qu'ils ne. connaissaient p^^ 
ce n'était point une raison de . supprin^^ >çe 
dernier. Les institutions d'un peuple ne se peis 
fectionnent qu'en suivant les vues des hoijqmos 
éclairés; et si Ton attendait que la multiti^de 
demandât des changemens dans les objets qui 
^surpassent ses lumières ., les améliorations du 
système social n'auraient jamais lieu., Il faut 
que les gouvememens traitent le peuple comme 
un père traite ses enfansj qu'ils ^mploiçjnt leur 
raison à suppléer la sienne , qu'ils mettant à sa 
portée les objets qui lui sont utiliçsf .qu'ensuit^ 
ils aient la patience d'attendre que le temps 
dessille les yeux aveuglés par la ix)utina f dis** 
sipe les préjugés; et aku*s ils jecueilleront le 
fruit de leur sagesse. 

Il ne fallait pas non plus juger Tenseigm-^ 
ment donné à des jeunes gens^ inégaux : en 
facultés intellectuelles comme en- instructiozi^ 
de la même manière que Ton aurait fait une 
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éduoitTon {Particulière. Lorsqu'il n'A qu^uh seul 
élève , le maître peut en étedier ririteiligerwîe, * 
en apprécier l'application , régler* siff ces don- 
nées la force de ses leçons, faire naître a pro- 
pos Jes sujets d'obitt-vértfoii ou. d'expérience 
suir lesqueU: il veut attirer rattenfiob 'dé cet 
élèi'i, et ne perdant aucun de ses mô'ttvé^ 
mèns^ saisir l'instant favorable pour accroître 
ses connaissances ou dissiper ses erreurs. Dàiis 
tine <9asse, au cohf faire, renseignement doit 
âvéir aile .marche tmifomie, t^âlculée sur les 
âi^bsitions Mtoyei^ti^s/ assez graduée pour ne 
pas' étKapper aux élèves médiocrcnlent irï- * 
telligel^; mais laborieux, et cependant ^ assez' 
rapide/ ptor^exciter l'ititérêt et- l'émulation de 
ciÂfîi: ,cpie 'là nature a favorisés, etqni annan«- 
dentj pat* des- talens précoces, ce qu'ils doivent 
êtrètm jéttr. • •■ 

- :I1 suffit dayoir quelque teinture des arts*, 
pour sat^r qu'il est des produits qu'oh rejeté 
dans les établissemefis o&"les matière» ^ ma-' 
nufacturent «n • grand , et dont - lartistè pout^- • 
raît «ncore tirer parti en; y appliquant despro^-\ 
cédés' eonveûaUes, inù& longs, dispendieux, 
et qui le détourueraient 'de J'atteiHion tjxi'ii • 
dmt'dohner;à l'ensanblè de sés^lraVâUx*' Ge 
que l'iatérét particulier dieie aux fabricans'de 
matières inertes, l%itérêt' national lè'presérit 
aux législateurs qui Organisent rinstrudtion pu- 
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blique/' aux professeurs qui la repaudeiit. lia< 
prospérité d'un peu^lç résulte de lemploi sa- 
géractnt coifnhiné 4e5 choses et des hommes* 
L'État ne peut ni ne dpit faire acception de« 
individus, in^is seuleoient des talens :H lui 
importe que cçjix qui se montrent avec éclat 
trouvent tpTis les moyens de sq /développer 
pour l'utilité de la patrie ^ plutàt que pour l'ar 
ysfutage^de l'individu qui l^possèda^ L'homme 
qui ne saurait tirer qu'un faible parti de se» 

* forcçs morales y servira son pays d'une manière 
bien plus profitable en exerçant aes forces phy- 
siques : c'est lio fer qui ne peut recevoir la 
trempe, propre à eu former des instrumena 
précieux^ mais qui. servira k lier les matériaux 
d'un grand édifice et à en augmenter' la so£î^ 
dite. 

' La sévérité dç»rensçignement dans les. écele» 
publiques, du second degré est donc ay^tip^a-* 

* ge^e à la société^ pifi^qu'eUe o&e,Ui "xaoypn 
de reconiiaître les ►esprits jMTopres ,à recevoir la 

I • culture , et d'écarter jcei\x, qui, ne sauraàent eu 
' profiter. La variété d^> matières de l'ensaigae^ 
ment cohcpjart au même but; et la posaibilité 
de s'exercer bientôt d^^QS le genre qui leur 
plair;t le mieux > en étant aux élèves le pré- 
texte d'attendre , polir avouer leur incapacité 5^ 
la fin* d'un long cours d'études ^ leur rend un 
signalé sei^ice ; car celui qui a cotittacéé Tha-^ 
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.bhude de se livrer aox tiecupatioDS sédentaires 
du cabinet et à la méditation , quelque peu dt 
s«fêcè§ qu'il y ait,, revient diâcilement aut 

. 4mvaux manuels; let s'il i passe beaucoup de 
temps dans des études infructueuses, tandis 
que ses facultés lui prescrivaient d^apprendre 
ud métier quf piSrt assurerison existence^ îï est, \ 

ilco^psÀr, malheureux ]^ur le reste de ses ) 

jours. Beaucoup de jeuâes gens qui se trom-^ 
{neuf ^r leiirs dts]^ositions pour la peinture ou ' 
pour les lettres , . et n'ayant pas au moins le 
DO» csp|tt de celui dont parle Diderot , qui i 
$%%àkt fait tambour j en quittant l'a peinture pour 
lamiiÉqmé, en sont de tristes exemples (i). 

*• iai^nststche de l'enseignement du deSsin, asse^ 
' seÉt^laèlè encore à celle de l'enseignement des 
Ittttres, est en grande partie cause de cef in- 
edrtH'élilent ; qtiî m'a suggéré des idées sur IçH^ 
*qûeiles*5e*te^eî3tdrai dans la suite (2). 

Des- hommes, plus par ignorance peut-être 
que ]M*- mauvaise foi, n'ont voulu voir dans 
Ûs 1&!roilè6 êéntraleà' que des courà oraux, ëf r 
osvtredit^ Jusqu'à satiété <|u'il fallait àia jeunèése ' 

. des* classés, '*ët nén des coure. Cette manière 
de parlet efst curieuse dan."^ la bouche de' gens 
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' (i) Observations sur le Salon de Peinture de 1 765. 

(n) Voyez le paragraphe du Complément des Élé- 
ffiêfté ^e'^éofné&ie. 
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qui prétendent posséder la langue dans sa pb- 
rfeté , et qui se croient appelés à faire rfenaître 
parmi nous réidquence et le bon goût* Ils ont 
donc oublié que le mot cours, appliqué a iffle 
science , désigne l'ensenible des leçons données 
sur cette science, sans rien déterminer sur la 
manière dont elles sont présentées ; que les an- 
cien\ies études comprenaient deux cours dîsi^ 
tincts, celui des humanités ou des langues sa- 
vantes, et celui de philoôdphîe; et qàe -CiEfS 
^Cfiaicg étaient subdivisés f^n.:classes• 

En conservant au mot cours l'kcèèptîôn qu'il 
avait autrefois , il a biSÉrfaHu nommer ainsi , 
dans les Écoles central ^s , les 'divers efiseigo^^ 
mens doot^Tobjert est distinct} mais conraiè 
il s'agissait denfans ou de jeuties ' gfeas' qn^ 
était nécessaire de familiariser avec les diffi»* 
cultes du travail , et non d'àïhateurs attirés 
seulement par la simple curîosfhé; ânfin qtté" 
l'auditoire était composé de vrais écoliei^;^' là 
force des choses prescrivait Impérîetiseitient an 
maître de donner des de^^k^, dès cém|k>si^ 
V tions, de faire des interrogations fréqriènfèày 
et d'employer les encôuragemens et les répri- 
mandes , pour obtenir 1-applîtatîon ; - ' 

L'expérience a bientôt convaincu* que le pro-* 
^\\ fesseur qui parle assez* long-tfcmps de suite ^; 
maintient difficilement le silence etrâttention, • 
même dans un auditoire cottiposé d'élètefe'^ui 
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sont déjà ^rtis deXesthncç; maïs avec de plus 
jeuàes» il est toujours indispensable qu il exerce 
uuç sunreillaace très active , et qu'en mémQ 
temps j3 éprouve le plus qu'il peut leur intel- 
ligence* U a donc besoin d'une grande liberté \ 
df coi-ps. et desprit, poursuivre des yeux tou^. V Mj 
leui^ mouyemcns^ seuJ moyen de prévenir les J\t/ 
distrayons ou IfB espiègleries que des >pttni** \ 
tio]QS f. toujo{i.rs trop sévères pour de pareilles 
fautes >r ne peuvent jamais empêcher. Cette 
même liberté ne lui est .pas mpins nécessaire 
pour imaginer des questions propres à s'assuner 
comment les élèves ont saisi la doctrine qui 
leur a été enseignée , et pour improviser des 
explications qui se rap^ortenA à des difBcul,tés 
qu'i} n'a* pu prévoir, parce qu^eU^s sont aijissi 
variécs.que |es tpurnures d'esprit de ceux qui 
l'épouteat. I)!)m autre côté , pendant qi^ie J'élètç 
riçnd c(}|npte de ce qu'i^ a dn appr^ndiie >' le 
maitrç^ 'devenant s^uditeury. peut.Ynieux juger 
des corrections qu'il doit .faire. à son texte j et 
des 5lévelopp<sj[iien$ qu'il doit ajouter à son.e^'^ 
plic;ation. , 

Po^r meltre.de l'owire dans la marche des 
leçons^ qu'il convient de rendre uniforme ^ 41. 
est avantageuse de diviser chacune en deux paiv 
ties^ dont la première soit la répétition de la 
leçoa précédente , par plusieurs des élèves pris 
au hasard çt interrogés successivement , et 
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dont la seconde soit comacVée à l'auposition 
de^ matières notUFelles. Cette demièrie paraft ne 
pouvoir* être faite que par le professetkr Ini- 
même; mais s'il a inditqné à ses élèves tin texte 
rédigé itvêc assez de soin pour ^qu'ils puissent 
\ «s'y 'e<9iformer, à quelques l^ers détails près, 
\ . et qu'il ait des sujets quÎTéùnjssent k une intel- 
ligence' marquée , de la faci lité' k «Îex5>riiner, 'il 
TenàH son enseignement Bien plus profftaUe , 
\^ en les chargeant , ehacutf à leur tour et après 

les avoir prévenus d'avaiicc, de prépercfr, soift • 
son inspection , la nfatière qui doit faire l'objet 
de la répétition suivante, 
' Non-seulement il exercera aunsi , dans- Fart 
de parler, des plus distingues *de sésréfèVes^ il 
ks préparera à renseignement; auquel {du^* 
sieurs d'entre eux «eront nécessairement -ap* 
pelés par leurs dispositions , mais -il poiïtra 
souvent prolïter de «leurs remarques,; tt! 4« 
Ikiojrens qu'ils auront etïiplçyés pour lever par 
euxHQQêmes les difficultés qui les artétâiefnjt 
dans leur étude particulière. Stimulées par IcSl 
encouragemens de*leuip maître/ par l'approi- 
bation de leure camarades, leur^ jeurie^întfel- 
ligenœs s'élèveront quelquefois ' jtiâqu'à deis 
points de vue nouveaux/ et. ils •indiqueront, 
pour l'ouvrage qu'on au raitiîs entre leurs maîtts, 
des sîm|4ifîcations , des corrections qui petkt» 
être ne se seraient pas présentées à l'auteur. 


■ 
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4'avQiaey en me raj^lant avec {diyisîv l'em- 
pressement et la candeur qu'ils ^aimetteient^ 
les services que je dois. à un grand nombre de 
jeunes ^ens aussi studieux qu'aimabl^, que 
j ai eu le bonheur de posséder à mes leçons : 
mes ouvragjBS i entrepris uniquement dans la 
vue âe leur ëpaxignar la peine de recourir à des/ 
matériaux épars, ont considérablement gagné 
par leurs observations, presque toujours justes^ | 
et souvent très fines.. Ce looyen n était pas / 
moins utile à l'instruction générale des ^ves , 
€ni formant les meilleurs répétiteurs que je 
pusse leur proposer, parce qy'aucune habitude 
étrangère n'altérait les principes que ces répé- 
titeurs tenaient de moi; et que, sans en rien 
<x>nclut6 pour la prééminence de la méthode 
qu'emploie un professeur, il est de toute né-» 
qessité qu'elle soit strictement silîvie pur. rap- 
port a ceux qui voient p<klr la première fois 
les matières qu'pn leur* enseigne. Les leur 
présenter seps 4^ points de^vue dîflfërens, se- 
rait les éblowr et non leséckireri ee n'est qu^en 
parcourant, pli^sieurs fois, le sentier par lequel 
on les a^ conduits d'abord , qu'ils peuvent-, en 
saisir les détçurs. De plu^, des ' j^eunes gens 
animés .du dé^irdé s'exercer et d'affermir leurs 
connaissaiicçs en instruisant les aub-es ^ «n'exi- 
geaient pour ce soin, qui leur étiit utile à 
efixnmièmes , que des rétributions très smodé- 
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véea ; et cpmnie chaque année il s en pré$en^ 
tait de nouveaux , qui succédaient à ceux, que 
leurs talens avaient introduits dans desi pra^ 
fessions lucratives <m honorables ^ la* dispo- 
sition des répétitions particulières , pouir les^ 
quelles on s adressait à moi, me fournissait 
des espèces de bourbes , qui ont contcibujé à 
soutenir tlans leurs études des écoliers dont la . 
fortune ne Secondait pas le talent, et qui au-t 
raient été obligés de les discontinuer sans ce 
secours. 

Si * l'avantage d avoir pour les leçons up 
texte imprimé pvoduit les bons effet» . c[«i0* je 
vienS'd'ind^uer^ il concourt aussi à augmen 
ter le temps que les élèVes . peuvent donaei) 
à rétude et à rapplicatitin.des règles , et.qui.se 
trouvait presque perdu . lofaqu'on dielaitdes 
cahier», .: . . 

Ce pfooedé ne samâdt éfré tolérable que, pope 
un >en8eignenient nouveau , dont il n^existe 
point d'élémens sartLs /àe qitfïlquek plumer uo 
peu distinguée > et dont les matériaux sont dis^ 
séminé& dans des mémoires » ou dans des op-' 
yrages qui ne peuvent passer entre le^ mains 
des élèves, sans être considérablement réduits. 
Alors , que pour une préinière ou ime seconde 
année y tout au plus y le professe^ir, dans la 
vue d'essayer pour ainsi dire sa méthode et s^ 
rédaction^ dicte à ses élèves le premier JK^t du 
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livre qu'il se proposa de fiiire imprimer^ cette 
é^^uye lui fournira des. csccasion^ d» le per*-> 
fectionnercçimdérai^inent; 6t encore arrive-* 
ratt-il plus aÀrètxient et plus tôt au méiBe but, 
s'il l\ti etàitpossible de pul^ier 4'a)>ord ce pre*r. 
miêr jet avec la facilité d'en donner «promp^er* 
ment de nouvelles éditions >, dan^ lesquelles il 
mettrait a profit les remarques qu'il aur^ait 
faites* Il pourrait alors entrer dans des détaila 
que ne comportent point des cahiers , bori;i^a 
nécessairement à des résumés «uccincis, pour 
que le .temps qu'exige leur traiascription n^ab-^ 
s0ri>e pas la' durée de la classe , où Yion doit 
comprendre celle des explications et de la 
correction dçs devqirs. Hors de ce dénûment 
absolu, rien ne peut dispenser, un prpfesseur 
d'adopter pour texte de ses l?çons un ouvrage 
imptimé qu'il développe avec soin, ovb qu'il 
étend dans quelques poiiits, s'il est nécessaire. 
La rédaêtion des rëmaixpies qu'il ajoutera de 
v^ô'voix à ce texte, toujours peu oèmbreuçes 
cfi^âd * l'on vrage sera bien ckoisi, servipa 
dVxéreice nwi élcwes, qui seront tenus de la 
Yàppùritfv com me* dSgpoZ c, 
•* C^iit à de pareilles rédactions et à celle dé 
la s^butioti des proHlèmes qu'on leur propose, / ^ 

què^ *doi vMt se borner lés caHîèfis i^î^ par les j ^ ^ 1 
é@eS^"'e3?4nëmes^^ approuver / 

Insage ou<sovit quelques maîtres ,< d'eibiger quo ^ ^ 
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los jeuaes geas rédigeât dans leur partioidîer 
les If^çons ifu'ils otffe ]:eeile6.;Geii»wil ne peitt 
être f^t airecqwlque tfuocèsqife par o8Uii.<t}ui 
possèdent déjà Fart d'éciire'>»et t[|ii - savent ro^ 
CQQAsA)^^ o^ SP^ i'ftdflHio^a^u. F^ttbli d'tine 
phrase i^^^^Ote^^Jeclidw. J^ietu ou mai'fét 
d'ua oiptf peuvent < apporter de aaet!;^ ^«iii 
.d'imperfectîon, daiii^ lîé4<ince d'^mi principe^ cp 
d'un résulta. Il estincHMfeflf^blequeiraiiteKiiV 
habitué a manier t^a formes du langage , -poaA 
rendra les, idées qu^il caoeoût» et sr qui dq 
longue .ii^éditalioDS on|^ laissé h t^ups de arèii*^ 
coatrer Vûxpretssjj^n pi^^pre^ 'doit êttre*. à Jeèt 
égard plus genér^leniieQtiteuretix que les élevas; 
Us ferout donc beaucoup; mîe/to d'anàljrser «es 
phraaes^ de s^ ,vç^dve, coni^l^ de tiD«tes.Jfi8 ciiv. 
constajdces quelles expriment, que d'ewar^sep 

d j;,si4b^ituisr^ leurs* apçifçus^v 1^ P^ souven* 
vagu^f «tiw3oi»plQte* \ \ .* ' i . ! 
.>Ge..que je viens de, dirç.ixe^cOQTÎloiiAiifpft'à 
VensK^igfïetuefit dee livres, ai^ lauleui^ len pm^ 
pruutant à ceux q^î Font précédé ^ les propp^ 
sition^ q^i coonposeut le. fond de la. menceV 
et en j £^out«tnt les nouvelle» di^ponveirtes , ae 
borne pas sQn travail k jua^iurpoi^er les\&yer% 
morceaux qu il a rassemblés ;< niais k8*faîl cnSa* 
cider Iç plus qu'il est possible^ sait. ouvrir des 
couipsuoicatigns nouvelles eatre des .Ibéories 
décc^vertçs par des coûtes opposées > et surtout 
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ne. se contente jamais de termes &. peu' près 
ëquivaleiisetdecirconlooationsdifitises^ quand 
il sent qu'on peut atteindre au mot- propre et a 
l'expression précise. ' . . ^ 

S'il faut tout ce soin pour composer des ou- ^^ 
Tragés él^entaires dignes de quelque appro^ (■ '*-<,^ > 
batiotiy que doitMïn penser de ces homme!? ^.. "V^ 
que la médiocrité de leur savoir eihpéché ^ -^ -• 
d'écrire pour le public, et qui, voulant pa- , ./^ ' 
raitre, du moins aux yeux de leurs ëlêves, les ' 
égaux de ceux qu'ils jugent k tort et à travers , " / • 
oublient que dans une série de parties bien 
ordonnées, la fin ert disposée d'après le com- - -. 

mencemàit , et ceini-^n: préparé potir la fin , , ^^ . 
se> donnent la lUiferté de faire dans leurs cours 
des amalgames de traités, et même de mor-* * 
ceaux extraits de Cés traités , comme s'ils 
avaientle tact assez sur pour distinguer ce que 
chaque écrivain a le mieux présenté? Ils res- 
senabtent assez au peintre malhabile qui,' se 
proposant de composer un tableau sans en 
exécuter les parties, couperait une tête' d'ans 
l'un de ceux d'un maître connu , une jambe 
dans ^»)ui d'un autre ^ et collerait ensuite sur 
la toile tous ces^-lambeaux , aussi diffère tis par 
le style du dessin que par le coloris. 

Par la même raison que le défaut d'éùsemble 
et les disparates résultantes de matériaux in^ 
pohérens nuisent. à l'instruction, il n'e^t pas 
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sans inconvénient de diviser entre plusieurs 
professeurs renseignement des diverses partie^ 
d'une mèniie science ; tandis qu en le confiant 
^ à un seul , les leçons s'accordent mieux; les 
matières difficiles, préparées dès les conimen- 
> cemens par d^s remarques placées à prp|^o6, 
reçoivent de renchaînement général yin degré 
de clarté qui leur manquerait absplument.dans 
un couj^ isolé : enfin le professeur se^Jjajgse 
moins aller au dégoût que donne la répetitiçfl 
fréquente des premières notions, qus^nd, il y. 
voit un^ préparation à dps objets plus inté- 
ressans ; et comme il recueillera danp^ les^prçH'. 
grès ultérieurs de ses élèves les fruili^ du^i^ 
qu'il met à leur éclaireir les principeis^,{)]l^^ 
livre d'autant moins àU routine, que le.ççri^ljÇ 
qu'il doit parcourir est plus grand. D'un^uti^ 
côté, ceux qui président au choix des pi^T^ 
fesseurs ne peuvent se contenter, dans^c§ çaSj^, 
d'hommes aussi médiocres, ^qu'ils .le fjerai^t 
souvent s'il ne s agissait que de classes infé- 
rieures , ce qui est toujours nuisible ; car, jà, fa- 
cilité égale, celui dont le savoir s'étend, ^p-, 

jdelà des élémens les enseigne be;5iucpup miei)^ 
que celui qui s'y est borné. Si doijc. Fe^useir. 
gnement doit durer deux ans , et qu'on ^u, 

^charge deux professeurs ,,,qi4e chac;unJag$e le. 

1 cours entier avec.lesmêmes élèves. INIais comnio. 

îks théories plus élevées ajoutent k la uetteta 
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et a î'i^vïdence des premiers principes, dont 
h, nature et le but ne sont souvent" bien cons- 
tal^s ique par leurs dernières applications, il 
vaut mieux encore, si Ton a deux ans k donner 
à iin enséigtiement qui peut à la rigueur être 
aféïièVé ten un seul*, prendre ce dernief parti, 
et faire doubler lé cours aux mçmes élèves : 
diihji la première année ils s'en formeront une 
idée générale, surtout si l*on a soîn d'y raé* 
riâger.dés re|)OS , et saisiront entièrement dans 
la s^cotidë le^ divers rapports du tout. 

Le succès des meilleuves inétbodes d'ensei- A 

ghéilieïït dépend aussi beaucoup de rattentiou^- 
qu^iié peut obtehii» des élèves pendant laSuB^e 
âÉB 'disses, et <lè leur application dans les 
ifltei^vàlles..A l*égàfd de la première, j'ai déjà 
dît*^ et l'fexpérience mV toujours fait voir que 
c'efet en cTiepé6ant-S.^ns cesse les yeux aéses 
dfecîples que M: maître parvient à les rameriep 
à àt qil^ii dît, *et à prévenir les distractions, si 
DÎtift^ltes à la jeunesse. Ce moyen, qui serait 
le feètfl *à -ntettre en u^Sage dans un auditoire 
cdhîj^sé de gfens graves , où Tattention peut 
ce^éi^i'ïiiéme Sans qu^le bruit naisse,' ne doit 
éfrfe' sbfùtenu dans une classé que par qi;ielqu€s 
réprimandes 'ijustes, mais brèves. D'ailleurs, 
pàisquèc'est'à riiitelligence seule que le pro- 
fesseur* is'adresse , et que les ëhâtimcns né sati- 
raiètf ( ëh donner à'celuî qùî n'en a point, ni 
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rendre posé up esprit l^en décidément dissipé^ 
ils pe doireot pas faire partie dés moyens d'eiH* 
sieîgi;ien)euti. .11 n'y aurait' lîeii à les employer 
que pour réprimer des défauts de caractère ; 
mais tles fautes qui résultent de ces défauts at^ 
tirant 9 desquelles sont cotnu^s^ suV ceux qvà 
les ont cooimises > la honte et le blâùie des en-^ 
£ans , même les plus jeunes^ dont le plus gratid 
nombre a de très bonne heure àeà notions 
saines sur le bien et le mal; ces Aiutes^ disi^je-^ 
ne sauraient jamais être d'un exemple danger 
reux pont la tranquillité des l^Mp; et le 
maitre peut en conséquence pn remettre * la piK 
nitii>n aux parens^ ou aux itistituteurs ^ ailles 
leur fjii^ant Comiaitre. €e dernier points eatîvi. 
dans ises devoirs,» .parce qu'en lui coinfiaac Isa 
enfans sur Jtessqu^'doit s'exercer à chtfque ins- 
tant leur surveilkiiçe , ils la déposent entre ses 
nji^ius pendant tout le temps.qu'ila oes^nfaos 
spi^s les yeux. . ' 

On peut. e«€ore «jouter à ce qui» précédé^ 
que Tàge de»' douze ans^ ayant lequel* oa ne 
pOUF^it être généralem^a^: admisi dani Ibs 
Ëçplçs . cantraks , était éijk^taso^ arancé jkmr 
[«^e la; plupar.t ides putiitiont «n usage daps les 
anciennes écoles n'eussent pas uii'catactfîre de. 
; puérilité qui les aurait' rendîtes nuisibles, et 
contraires à Is^ dignité de l'homme iipstruit qui 
eq aurait voulu faii^ l'application. Les fioBrnsiies 
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romaîoe&t quW . awîC'^tQlradiiitês Comme 
Bj^,y^0r'4'émii)aâ<m âana les ol^sses, ne mé-* 
riteat gu^re plus d^attentioa de la part«des es^ 
fvitS}S9iff)S. Ç^^ Eni^reuvs y ees^Consuh^ ces 
Cbait!eSt(,\)r^ Ué9% d'abord .à de grands aouve-* 
mra^ *a^t par i*appoiFt aux hommjed , bqîI par 
ts^pOit awi; dlQSea^ puît dégradés par dea ap^ 
pUcaii^aas ;€iafaatin^, ne. fiaisaient -que «ervif • 
di^4im9Pt >à k pédaaterte' du naître, qû se 
reo^lgçaît:daa9 le gQuverdement de ses raar*-' 
motÂ^:l^otnOf}e. ua .dictateur dans celui de la 
natkm qû'atait'coaquk Temptre du ntoÊtàe». 
Qn.iitVpeiiIrétre pas Tait assez d'attention a« 
maui;[ai$ effet* que tous ' ces : usages ridicule»- 
^r0d«i^ieM'dauis *hs .jeunes :tét8S , qm'il est né« 
e^ssakà d'aceûutntnér de bonne heure à des 
id4efe 'justes^ et modérées^ t± qù'ilfaut toujours 
CQjUfUiti^Q (dapfiès Lft rTraie mesure des objets 
dont/ on Un-. i»coiipe^ £l'est en leur inspirant le f 
dësîr d'être réa oaagquë r^r lui, bonoi^s de ses ' 
élog^ f ^encpuragés; pnMkpiement devant leurs « 
caipai^dlesi dont ils acquièrent en méme^ temps : 
l'estime^ • qu'un professeur > qui sait allier la 
groMÎtéf qtm lui imposent ses fonctions, arec 
la éja^kké qouwzuU» à rhomme écUiré et 





(i) On donnait ces titres aux écoliers qui étaient les 
pt^ier^ dans les compositions, et on tes plaçait dan* 
dé» ehaîres. 
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« 

modeâte , dirige seg élèves y et réussit toujoars 
auprès de ceux dont le naturel n'est pts coi:- 
rompu* , t , . * • 

Il résulte de. là que^ soit» directement, soii 
par ua i^teçi^é^iaire quelconque , jl- dait s'é^ 
tablir une c^pyrespondance^wii y^. ei^ t^^i* ^^a , p fl>. 

rens ,ou Jes^ iflSti ty te W& yt k^projjggggij^MëBe^ 
celutrfii^ 

jgrovisoîrameBt:, pour n^ .nouibre de jour% Jîr» 
mité, lelejsijuijse^em^^^ 
subordination; qu'il doit aussi faire des.appels 
fréqoens, afin d'empêcher qu'un élève ne puisse 
manquehses Glaaseft^'à l'insu de sest«iip«ri4^urs 
immédiats- y leur laissant d'ailleurs le 'soia 
de^le punir smraftït leurs vues. Il fautlenfiri 
queTélèvé totalement indiscipliiiiabley ou qui 
agirait comniis uijie faute. d'un exea|ple d^^^ 
gergux^ pui^e êjtre rei^vpj^é défimtiy>^nieQt^ 
après qu'on du. aa&fia^préVaenu radsmni^aâôn^ 
dëpartenientalf et qu'elle f ^ntw^^dMenûi^ 
Qiron ne crai^e pas kjue ces iraoyem' soient" 
insuffisans /pour maintenir le bon ordre 'dans 
une classe : un professeur acquiert toujours' 
as&ez d ascendant sur aeis. élèves ^ s'il ^oibt.ii 
Kexàctitudâ. dans l'aotoflaiilissaGnent ^t^ssde^ 
voirs une fermeté douce, mais continue > et si^ 
des supérieurs, presque toujours inutiles daiig 
Penseignement , ne lui ^lèvent pas îe premîéi"' 
rang auquel ses fonctions lui donnent droit 
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^vfe4*-Tis de cévtx (ju'il insliiiît. 8ht cette con*' 
sidëration seule repose une ^nde f)ârtîe de 
sa puissance morale. La jeunesse obéit ' beau* 
coup mieux à celui que personne ne cdm- 
niande> qu'à celui tfft'felle Toit Vexer jiàr dfel 
pfétoMiotis exsLgéféeÈ, ou qui a la faiblesse d«£ 
les recoitnàttt^ ^t de s'y soumettre (i^. Lesde-^ 
Totrs èès ma(Mt^s sont si siitopSes; si bien traces; 
letiFS fautes sobf "éï publiques , si faciles "à c6n^ 
nalli'e*}*lc^'fnc<ttivéniens du délai ^ très grares^ 
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(f )• De qnel poids pràtaiéDt étire^dauB kik Eeoks d8s> 
Ç^4^4cs:4^ jo.. Marine, par ex^mpU, lès cjonsnH.^ 1^ v*" 

ayprtisseif^» des pxfie^fpfM q^'uae bwrriêrç mpur^ / "^ 

montable sépairait de la jeunesse dont l'instructioa leur \ t ^ 
était coriÇéé , et sur laquelle ils n'avaient aucune au-* \ < t. 
toiicè* iiiiiiiedtàtê. ftéduîts à porter leurs plaintes à \ t V>5 
àéê of&iÀatt» qui déguisaient à peine soirs une péliièssà '. ^ 

ùoide leur- iibsukant' mëpvisy cts 'laèmeê professefiivs^ ^ 

îqmMi^ sowf&ït ks .^e^ ^ur. la Uce^cârde Iisurs 
élèves^ ^Qpr ne. pas ^'^n rendre les délate^s^^rôle) 
toujours indigne d'un homme qui a quelque éle'vation 
dans le caractère; et quand ïïs y étaient forcés par ïà 
nature dés fautes , voici comme ils étaient reçus : Je 
pufêb'M. un tel, pai^ qu^il n manqué à la politesse 
qu'un- genéUhomme doit avtêin; mais' ices Messieurs 
peuvent-^ils jamais être impertinens envers vous^ C'est 
a>n$ij que l'un des commandans répondait aux justes 
plaintes que lui adressait un professeur , qui caracté- 
risait par son véritable nom*'rinjure qtf il venait de 
r^ievoir'd'iih élève. :^ 
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dans rexécutîon des ordres dont la réussite dé-* 
p^nd du HMptoent^ et qui motivent l'obéissance 
passive et instantanée qufon exige du militaire ^ 
sont si pçu importuns ici , que je ne vois point 
ép raison pour me pita laisse^ à la i^nion des 
professeurs le droi^ d'admini^rer eùx^^mème» 
leur eeole* Us ont ^ dans les élèv^ qui la £ré^ 
qnentent et dans les pêurens de ces élèves ^ des 
V surveillans tr0p intéressés à leur assiduité pour 

^ laisser ignorés de Tadministridion locale, les 

désordres qui pourraieilt s'introduire dans la 
> tenue des classes. Enfin, si l'amour-propre et 

le désir détre conâdéré^ qui en dérive^ doi- 
vent êti*e mis en jeu préféraUement a tout 
autre ressort, pour pbrter au bien le»bommes 
en général^ ce sont les . se^ls qu'il convieat 
d'employer -à l'égard de$ savans.et des.gens 
de lettres : et a'il en est que de tels ebolife tue 
puissent engager à remplir leurs devoirs , au^ 
eun autre ne les forcera dé s'eh acquitter; car 
le maître qui peut consentir à être r<)bjet du 
laépris de ses disciples.,. ne saurait, quelque 
talent qu'il ait d'ailleurs,. et à qja.^]que. disei- 
l^ine qu'on l'assujettisse, rien fairenl'utiji^ pour 
leur instruction. Ces principes oi#t étérecohiwis 
dans une circonstance trop remarquable pour 
que je la passe sous silence. Lorsqu'en 1791- le 
Gouvernement étal>lit à €hàlons-sur-1Vbr^e, 
l'École des élèves du corps d^ l'artillerie ^i les 
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^Mfesseurs forent appelés > cottjoiilitenient avec 
ie^ offifeîers> ♦ dans un eônseit -qu'ils présidaient 
k leur tour, à délibérer sur tout ce qiii'concet- 
naitj ï'admîmstration ^ aus^i bié^ que sur tW- 
9^ndment$ et cette disposation libérale ^ qht 
se i^nccnitrait pour la première fois dans une 
éddlû mtk^aire , et qui mettait à leur place les' 
agen& k^ plus ëssentiéU à l'instittitîon ^ était 
due à rhieU4[^ttlH$ influence que. Laplace^ . alors* 
egcsrminaleufr de» élèves et aspirans de Parâl- 
lerîey avaît exercée dans iV^àdisatkn^de leur 

• La nécessité d'entoureries professeurs d'une | 
gitandé ctmsidératîoif , s'oppô^égalèmefntii^ce / 
qf^'on- ies assujettisse à des* leçons pltrs ' fntiliS-' I 
lrïié«s êt^hid longues quetieî^éxt^ îartiàture | 
deFeni^eigïiementquî leur est confié. Ladurle i 
d'ume dàsse e^ tov^oiird striSsat^te, cpiand eTtel 
fourtîtikl^lèrtm'Tltt travail capïiblé de' Vôq-h 
Guper pendant le >tétopâ qui doit s'écouler entrej 
jéelle dafise et éelîe'quî la suit. Veiller à re:3éé-' 
€^ion> de cetls^ tàehe> en ïnaîn tenant le sileuce l 
parmi 1ë» eniSans qui n'ont pas contracté Fhâ- 
bitudé du travail^ et que les parens ne peuvent 
tenir sous leurs yeux; n'être^ en quelque 
«sorte, que le gardien de cesen&ns, ^st unefU-, 
ptoi trop subalterne peur que l'on «en^'Charge 
kf professeur. Sa fonction est plutôt dô dfM'gèr^ 
renseignement, que de se livrer au mécahisine 
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paç lequel on. fait entrer daos leur mémoii^ c»- 

qu'il a éclaircî pour lei^r jugement. Des nlBltcw 

d'^u Qr4rç i^férieuri desy répétiteurs ^ sous les-, 

qi^,Qls les. écpliers des collèges allaient à Tétade^ 

pouvaient rqniplir.le même objets à c6té.-des 

^ouyellQs écoles^ surtout par rap^rt aQX<iefi"* 

faps doués de peu de facilité ou d applicMMMa^ 

doui^ le suocès^ ainsi que je Taidéjà dM/ imn* 

porte plus aux paréos qu ^la çho^|mhlîqi«è {i)^ 

, l^uei cqusidération propre au »(juvaauf(fgrs- 

V tèxue dlodtruction^ étabiit.aiussî^ ppur^le qo^Ih^ 

^%)^ durée des leçons, uoe di£^ifeBce^ptmlesk 

c^llpges eljles Écoles centrales* Ii^^0çjl§fk€ses£M^ 

,' \ ^pt la, ma^tièxfi de l'oiseigftemeot de cfilki^l^^ 

y c- ; rqçpiyçnUbaqu^ jour des acicraissaïaaeiisqiti^lr 

\ ; fl uen t xxkèxw suf la, partie éloodocitavre ; ilf fallMt 

, donc laisser aux profe^^ôurs le te^Qpftloficesr- 

sâire pojur ,se ti^nir au coiira^t , e% pçxmn^fnpg^^ 

|iri€;r k hixrs^ cours 1^ aOuyeU^ : accptîlltÎAlua 

qui pouyaient jptronrrtir^pjiscerrSrà 

laiJCcyjtiaç^Vpi^^ aft% 

f^iljlit ajprs j et Fooc a ur ait vur r c p a raitg q A'i^ 

te^rflft^s i , ro n s i (|ft ra l ilf i q^ i i ^ trojtfrftit^ 4mt^ 

^ ( î) Les Eidoles centrales auxquelles on avait ktià aie 
un peïi^nnat, ont prouvé qu'avec- te' Vnp^lëMëirti, 
quf a'étaît pai moitii ûëCfllsttdlré'tttixiééUéges/'le hei^ 
1(4 ft^^ignement «l^it saisi pur. aiitiiint d1îndiTiilAis.^iie 
l'ancien* ., ., s . ., . .« 
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les anciennes écoles ^ eotrè Tétat des sciences 

etieiiltâ§Î5^Ëïg5?^'D*Hti -^ 

-^•Pottr atteindre le -^A-îtable but de Wftstruc- 
fiétf ^ ^l faut exiger des Jeunes gens des efforts 
d'irutfliM phis grands t(t{iis sont pins airancés ^ 
a8* <te les prëpsirer 1 èherèher dans leur prbpr^ 
tné^àfit 'tes fetrtïnaissânces dont ils pôtrrront 
avoirtitesoiH' pdr'la suite; ^n cotïséquence h. 
dntêëJàeB ctesseS',; Iêtir*frétjnencë et la prepa* 
nf idâ des déVofe , -pfetnîér objet des leçons , 
ànshfMV doutant pkis se Tëdùire (jue Fenser- 
gn^nieût approche de son terrtie; et c'est aussi 
ce'CpiË'preScriVaif le règlement dès ;Êeoles cenA 
4ta!^ du 'dëpliTtémêHt de la^ Seine ^ - d'^après | 
le^fM}' chatjtw pfc'ofcs^ûr de k première séc- | 
ikiibâl^nnait leàùÈt tous le^ jours , et ceui de la / 
Bèœtide jet de' la ti^msième , tous lêis êèttx jours , /^ 
senleiifiafit. Et comme Fattë ntioft étigme til^ 
ayoC'^Age et ayec^ yfaabîtudé de;g!âpplijigrjja / ;. ' 
iitir#eiie-^aqde tetoft ?tàït xm^ndre dansla, , e 
{mniièftei^ectioqa que. dans les-d^rait-aulres. En 
«Fj^^àtaili h cela ' que k succession des^ cours 
■^flaSft •an^Fâ^géé de manière que le niémé elète 
poayait ensui vre ^oi s à la foisj Feoianc e avait 
daus ces écoles autant àe travail qu'elle en 
pou^vait^utenir, et la variété des leçons ren-. 
daitfièei travail inoins paoïîble. Lcr dessin se 
tMOVant^ toujours lapi^^midi , remplissait 
^tte.4iaiiti& dyi jour. 
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Ce n'est pas ainsi qu'en ont jugé ceux qui 
avaient l'habitude de captiTer sur la plus en-- 
nuyeuse et la plus stérile étude, un enfant 
pendant la plus grande partie- du jour ^ et qui,' 
ne demandant rien à sa raison, se gardaient 
bien de lui laisser le temps d'en £stir6 u^ge. 
Leurs plaintçs ridicules ont été répétées peut- 
être par des parens, qui ne voient dans le$ 
écoles qu'un pxoyen de se débarrasser de lents 
ei^ans, qu^'ils ne savent pas contenir chez eux ^ 
les; uns et les autres confondent l'enseigaemisnt 
avec l'institution -^ Ces deux objets, dont Fca- 
semble compose l'éducation , doivent être bien 
séparés. L un gagne beaucoup lorsqu'il e$l 
donné en commun, à une réunion d'îndivî4- 
dua, et l'autre demande au contraire qu'on le$ 
prenne corps à corps, et qu'on ne les perde 
pas de vue un .seul instant. 

Ce n'est qu'en veiUânt avec un très grand 
soin sur toutes les actions d'un enfant, en 
allant au-devant de ses plus secrètes pènseek, 
en épiant avec beaucoup d'attention ses plus 
légers mouvemens , que Ton empêche les mail* 
vaises habitudes de naître en lui, ou que Fo^ 
saisit le moment où il est encore possible de 
les détruire.. Quels yeux jpeu vent être aussi pé- 
nétrans que ceux d'un père et d'une mère édaîr 
rés , dont l'attention ^st soutenue par Tintérèt 
le plus puissant et le plus respectable ! Quek 
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soins peuvent être aussi empressés et aussi 

bien sentis , que les soins suggérés par le désir • 

d^assurer le bonheur de l'être qu^ils ont pour 

objet ! Quels reproches peuvent faire autant 

d'impression^ que des reproches accompagnés 

du regret d'y . avoir recours ! L'affliction qu^ 

les fautes où il tombe cause à ses parens est|, 

pour un çnfant doué d'un naturel sensible ,, la \ 

plus efficace des coirrections. . / , J^^ 

Est-il possible que le régime d'un pension- \ j / 
nat, quelque bien entendu qu'il soit^. que des. ,p 
règlemeqs uniformes^ avec quelque. soin qu'on « ^ 
lep n^ain tienne , remplacent des moyens dont ^ 
l£i p^^sai^ce repose sur les aOecdons les plus 
4ouCje^ et les plus fortes^ en même temps ? N'y "" 
a-?t-il pas lieu de penser^ au contraire ,. qu'en, 
asservi^n.t tous les sujets à la même discipline, 
en prenant tous les caractères par le même \ 
cpté , on pe fait qu'effacer les plus grandes iné* j 
galit^s de ces qaractèx;es^ et. rendre communs 1 
aqx ^afanSi bien né? les vices des autres? Desw 
"Vnaîtreâ subalternes^' que des besoins pressahs 
peuvent seuls jeter dans une triste carrière , où , 
ils: sont à la fois en butte à la parcimonie et à . i 

la pàWgae de ceux qui les emploient, aux per- | ,** 

j^éçutions et aux railleries déjeunes gens qu'ils | ./' , * 
dpivent gouverner, acq|yerront -ils jamais au- 
près de ceux-ci une innuençe morale compa- 
rable à cçlle des parenjs ? La crainte de la puni- 
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j tion' peut coatraindre rélève d'up peiisk>otmlib 
dissimuler, ses tort^^ mais rarement les lui £aiite 
sentir, quand elle n est pa^ jointe à des re^9M>ii- 
I trances qui puissent s'adresser £^u cœur 94^091 
\ qu'si la , raispQ* Aussi les eiifans ^prenrieîitfils 
dans ces maisons une habitude de : friyoliMfe - 
et deipçtitçs fourberies, qui se coqseyye long** 
temps après leur éducation, et les réduit fi 
n'être quelquefois dams le xxiondie que^fce xpjk'As 
ont été f pus la férule de leurs maftres^tîiora • 
Mais réducatipn des (ènfa^ dans U ip^^spii. . 
paternelle^ l^r^u'elle s'^ fait tout ^tièr^ ^, 
isolément, en les^préser^ant, de^la cotit$^^l'; 
des mauva1s.çs habitudes qui naissent.^ sef Jsco^i; * 
--pageujt et s'aççum.^lènt au sein d'unie, .i^éi^maa a 
nombreuse de pensionnaires, leur fait oW^ { 

i contracter des défauts de çar^Qjtèra,/^uirf»il^.l 
ijus nuisibles à leur bonheur dans: lav.m.§jpide( 
que des ; vices trèi^ graves, {je jeune hosetuie. 
Kquî^ pour seS'Contiaissar^çes, si?n tray.ail let «î* ; 

conduite^ ^^^i-^^ISSîËLi^Sfeî^^ ^ coniMraiwin^'i'jq 
fait beaticpup, moii^ d'efforts et acqui^^» ik» 1 ; .^ 
amour-^^opre etunejjj^sapce^quj arreïnUJafp ^ ) 
-....progrès,, et dans la si^iite lui attîreiîtbeaUQ09ip -^i 
de mortification?* S'il ne trouve (Jajas seç pai^qs . 
que de rin4^gçnce pour ses fautes ,.j^t,que|dk)ij « 
k bassesse dans sefiîp(ibordoiniés> il d^vienliio r* 
impérieux, sei^si^e aux n:iQiii4i*.6s çf^trariet^w J • 
et d'ijne susceptibilité qu^ lui fait piijer jpafi îm.^ 
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tks chagriné» toujours renaissans^ la satisfkc- 
tîoii âovoir pendant quelques années^ plié à 
ses caprice* la volonté des gens qui Teiltou- 
ratent. Si, aucoétfaîïe, ses pareqs ont exercé 
sur lui'^mi ^flipire trop absolu , la faiblesse et 
l'mdiîoision 4e son caractère, dès que ces ap- 
puis wfldi^Oiit^lui manquer, le jetteront dans 
4eâ plus gvâlidâ^ écarts. 

Avant 4one de kn'cer les jeûnes gens dans 
le monde, il faut les ^ëpbrér au commerce |, 
de^'^h^Mfimes • par la société ^ ïeûirs concfîs- 


d|deS^.*iï'êst pat*^ pelftes relations que l'on 
aj^^&Ojes moyens de conduire les grandes; 
ca?oeIles que les hommes faits ont entre eux , 
mètlt6>poUr les afiTâines le^ plus importantes, 
pré^iBfiiÊeÀh des circonstances à peu près sern- 
* blables'^ux^jeux'et aux démêlés descpfans: 
ausd^de^ ^gt^nds caractères se font-iïs remar- 
quer^ >dè^ répoque de ces démêlés et de ces 
jevM'y ^(êt^f^t'^ki' de bonne heure des écoliers 
pr^adra«tti^!teurs camiarades une autorité qu ils 
étendroltft'dlittô k cours dfe leur Vie sur tout 
ce qiâitee^il^prôohéra. Voilà, ce me semble, 
les qai$dfl^9tÉr' Itequels ï^epose la véritable utî*- 
lité^potii*i l^ttistitufîon , et je dirais presque 
l'indisp^bëable nécessité de la fréquentation dès 
écolW>pttblî<|ûes. ATégard dé l'instruction ^ît 
est ée4a deMière évidence qu'elle y sera tou- 
JQura^^US foi*e que^ soùs de$ maîlres narticu- ' 
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liera 9 qui s'abaissent au nivédu d'iia di^ci|A|e 
iadolei^l^ plutôt <{U6 ;de rQblig«r/4afi3'ële¥6r 
jusqu'à eux. L'exemple des camarades,. leiM^ 
avis, h% ji^eDd^os qu'ils 'popt^ufalps iunsrdes 

antres > «tjugqu'^w^' detbats q^ m^\smj^ j^m^x^ 
0u:j^, 80ntiauteut de moyens pjcc^pres A)4Q»i>et 
du ressoîi: a^ caractpm çpçime à l'ii^f^lli^f^pe^ç 

et le Y^Umv d'un eu&nt ^Giis.ks'y^jaXi4^r#^ 
parem^ Ws^ à.ireux-ci i'occaçiaa d'appfH^f^i^ 
lei^r «nx^oritë et Jteiiô^Silmfiîèr^s^ f0r:ine^;,^a 
]3^{>ral^ à rectifier les légers défaixt^ qj:^. p<^r* 
rait à,yoir (contractés hors 4iB leur :p^;^s^uice^j^ #t 
quiî B^. saur^ent leur échapper ^a^ase^ lQngTt!^p& 
pour s'mvétérer, : .«... 

AiTe$; ce : supplément > rinstitptio^ ^Wi la 
ssKaîsoâ'pâtérnelte «n'est, pas jpEioins ulil($,af^x^ pa- 
reas qui s'y livr/çnt, qu^aux enfans qui jaiBefr 
çoivènt ; /elle oUige les XkW à se mspecit^ :P^f 
"CÔnserVer leur : ascendant sur les àutr^s^ lia 
jeunesse poitte à son tow. dws ; cetls.i^pflç(j^ 
maisoti l'wflu^nce de l!wstpu>ction qu'i^llefi|^Hi3^ 
aux écoies'y.des CQiiseil^.et d^ e^ei{^}|^(qjgr^ 
lui donnent ç^s ma^ln^s ^ du ton et des ^ai|i^[i^ 
de ceux dès ^élèves dont les disçQuj^ et l^xiiiaint- 
tiensont plus soignés; et quaiid, par se^ qom«- 
naissances, un enfant aurait sur $e6 p£u*/sp^ liffie 
supériorité marquée, il ne sera pas X^nièyr^^îX 
n'^ cessé d'êt»e ayec.eux, de.lej^r témoigner 
CÇ' dédain qu'inspire k un écolier pi^o^ip- 
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taeux le laugage «impie et lai mœuiY itKtique^/ 
dSitie famille qu'il a perdue 4e vue depuis lôogM 

Mâifi^ le |(lu6 çraujd tort des parem qui,» par 
insôïiCKltice on par la craiule de d'^Mjettir'à 
des éôVœrs dont îk «'envisagent que lé c6*é 
pértible. Confinent leurs enfans dans des' pen^' 
sîotiâ y cfest de aej^îver du pkisît feûtedluuit dér 
i*é6^I^L^ jeunes âmes dé FaiTectidn tewdrev 
si hé^éSHdkie au bonheur de la société^ et'^i 

n-^ittlP^iipâSfôT^anS^te^'êi^ élevés loin àm 
élres auxquels ib doivent le jour, 't^ue* par des 
éjJSr&'de'èonvenance, toujours bien faibles 
en comparaison d'un attachement réel. ^ ;i 
' Emb. lu i£ad£iéj|ufiJiéducat^on domestique 
jMe'âàhâ' les caractères ^ contribue à la viguew 
dhj;c<ii ^ip<rfitiq ùe; Des hoititues plies clés Fêiï* 
fftûœfrteiQ t^gleiimfbrmei et appuyaùfleui» ^ 
îdiseS^sui* les mêmes bases,* paraissent d'abo«l| 
ftes' faciles ■ à gouverner j mais le calme* que 
pi^^i^ft'ùne' obéissance avetigle se lroabkr«bïen 
ùléïlêitàiéni. Le premier souffle dcdiscùrde ipn 
s'^fêv^'^hs la société agite à la fois toutes 
lfes''*léieîs , rènveise des notions qui, n'ayant 
<^Hia seul^ndetn^at/sont ëh butte à la inème 
âttàqtièY^ettombent sous le mêmfe eSarfé L'en- 
thouSiîisme'iKmr le^ nduVeautés se commu*^ 
nt^t^^éàhs péihe à des esprits jetésr, pour akitsi 
dSVèi dilns le même moule, et qui ne sowt pas 
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bubitu^sf à examiner flfiAremtot tes ôphîîons 
qu^onldîir' présente. Il né mk paraît pâs^'afe- 
surde de croire que Ses hommes formî^s par 
tm êiïséî^ement inirins' êliârgé' dedéiS'amâ^ 
tionSy et plus solide que Celui ' dés è!6î8&gei , 
|]ihis fortementt captivés liâ'r lès fierià d^^fefiiffle, 
ayattt i^lûë (BexpérîéHtte »'du' taàiiW'i ^éliliéWt 
mietiit Infeiisté à i'exa^êi^ tiôloi te<^oïàif6ïkiiïîr&; 
^tt-^sëenr pressenti plu^ifet' et pJufe'vfvefilëiil 
tes ftmésté^eonséqufencèsV'ét eussett^ fSff^^ , 
àpi^*|>ds'éeè^ efforts pôti^ eh ati»êtël^îèf'ièi{i^^ 

a touioiirs montré hiiëïcKtHir'^im 


L'i6bt{^t4éiicè a touj 

âgé'ëgalVèt à pardi degt^ d'MtteÎHè^é«8i-^Iëi 
étrfânsâêvés a wc quelque KBérté tfaii^ë^éê^^ 
éc leur femflte , avaient une raîsbti ^!u^ ffHi^ 
cëe y tan caractère plus fortque icîs élèV^' ^': 
pensidïinaiis j et Firistoire dès jeûïi'es^|e)if j^tif;.^ 
Mmmé fesffrirnëhs bu Victimes / "tint jiifi^è 'iW 
rôle dans là révùlution , fortifierait: éohsftS^^ 
blemeàt'cette remarque; "^ ' • » ^'^ '»^^ 
«€^^ «efit faeilitîsint ce mode d^édiicattoA ét'ëli 
y *£aisatit' concoiirir une initructfori ^ îèbbstâii- 
tidlk; Relies Écdès centrales aui^alèUîlrfflfle 
bien hetitëusement surlcîs gétiëratîôn^ ffituW^' 
quand les }>réTenf ions qui ehttttirstîeirt'césf^^fâ- 
Mî$$emëx», formés après beaticoùJi'^miiïièvaJ 
tîoDS qtie l'on pouvait jàstement coudàmnéi*,^ 
S8 seraient dissipées. Elles étaient mallleirt'i^èti^ 
sdnent si exagérées, qu'eîks ont porté d^<* 


SUR LENSBiaUEUENT. 13$ 

^9ft cjj|.ç^ 4e left epYOjffîr i dans ces écoles. C'est 
^sjp?, Jw^x.çÀ \^ ré^^icos Oï;it été pjus.frér^ 
qjj^^^s ,Çt.,plM? i&îrtes^ quç ^^]m mo^tafé^ lH' 

p^^fî^ si^içc^.4*pt.^,d'auti:es duj^rti'oppft^^' 
s^.ffflSfftîfiif.PW^ destituer J^rpjrofosn 

j^, jcipjçrçcîjuwi;, et que,jw,v ceitt^ $wle raisitM iM 
^PgwfHf^^i^Wî^^ leiji^ $^pimïipa3i^.et cefix de 

?|içt^ej4f;^wjeu.^9totçslje$imtrig«^ fMmFMltîl 
s'çjtaJjjlij; jpç^p coxxfi^uwte patrei tea|ia|^i)B ^ 
Içi^ , opif^ j^s^ jCt , ,gtieA<jiie , spbprdiof tid» . eu*m 
;Ç^.^t Jçjuxs élfyes? Quapid les. pas$iam 
pré^^éïp^^ ainsi à des choix qui demandant Ja 
r^^içijpij^j^pljiis 1^^ éclairée ^îp0Ut^ 

yait-on attendre que les talens et les . ^a^ura 
f]i^^]l;^^ sçji}]^ li^tre d'élection ? lE^fm^ jq^aiid 
d^^^jni^^ç^ tyop modérés ^pQurr imiter, <jet 
^fl[^pçjri(ç)cqei?ft^ ip^is trçpiwbus desi.idéps îd© 
Iç^, Jl^n^sse pour examiner des institiltioqif 
Î)^ç^..s^.j4e nouvelles y ues> ne désîr^ûe&ti 
ng^jjj^laj^e^t.que de Jpur suppression , qx^ef 
4ft.ïiÇ^t?Wi?isej3îept des anciennes étiji4es, e^ 
qH^iÇ)?l^ftÇ'.sfi§si9pdu.C;o^ 4e$.CiûqTÇentft 
^ijçççia^ç^t dq n9urfç?.ux pl^ps, dQ nouveile^ 


n 
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organisations^ comment 1-orim établi |>oii- 
yait- ir prospérer ou Seulement se mainte- 
mr (i ). ? Toutes les fàutei^ dès hommes toùr^ 
naient * lukressaii^ment contre la chose ; eUe 
était jugée sur Fimperlection qtL'bUe tenait des 
Ciftronstaiices 9 et non sur les ëervic^ ijà'elle 

I ^ùt pa rendre dans des jours plus tran<|uiUes. 
Voilà. pourquoi les Écoles centrales ont eu plus 
de Boeeès à Paris cp'ailteurs. LMsol^meot dams 
)e«|tt«l la multitude des habifans (de cette gt^ude 
ville tes frface les u<is à Tégàrd' des atitres , a 

/ laissé dans les opinions as^éz^ d^iii^pétiâà^ncb 

pour qu'on u'eùlpas honte dé nieffrè à profit 

\ une iostittition dcmt on n'sfpproiit'ait ^tii le^ 

auteurs ni les principes. Ces éGoles.i>nï', ^r 

cette vaàm& raison y véxmi * dams les yûX^ où' à 


w 


(i.) .I^'at|ente de cgs chang^m^ps i^t U çau^e qui ^ 
toujours écarter les deman^les, formées. , par le$.^mf7- 
nistrations départementales , pour la mise &fL activité 
dey professeurs de langues vivantes , indiqués dans 1^ 
toi , et pour rétablissement des Et oies cen'tiïàTes sûp^ 
piértÈeniaiws, ^ L&iÈUo^ dé ces dettianidéè eât Man~ 
moins fortement étayé les Écoles centrales; car le 
cours de langues vivantes y aurait attiré beaucoup 
a élèves y et les Écoles centrales supplémentaires au- 
raient propagé parmi les habitans des petites \^illeJ5, 
et même parmi ceux des campagnes, le nouvel enseî- 
gfiemeiift, en' mettant à leur pointée quélqùes-ûnes de 
Ms parties. ' - ' * =. , 


l^égxié. plus de calme> oiumn heursait hasanl a 
composé le jury d'instruotioa d'homvaefi asse^ 
éclairMipovr. fair^ de ibons choix , ayaatiasiiw 
de . crédit' pour entraîner J'^ssentimeiit de • Fad^ 
ministeation Iwale ., etiuîcfttce pauptagar jei nàle 
qui le$ aiûmaôt pour Jtkifllnactian publique (y)« 
Frtttégé99*tvens ja'iki)dei'aniTi par le GouverM 
nij^Qtv-idéadé ahirs àdea faire ^trionip}iet* des 
pi^isg^^ui les, nepoufisaicHt sans^le» eon^ 
n^lîre^y elles * pirirent . un; lëlan. qui pniifeMljlait 
4'h&ii|if»x^'Tésx)Itaf$; Âiîn . d!y pnopa^eriléd 
hQiiilQ€^,,ft;iétb0de6 et, deJés amener ipeia àpen 
^^^f^uniifiHmiité, sinon par£Mtey o&^p^ aimât 
é|é miifi}>kt maiS'au.moinadaeciitdaYee^retat 

il 

4^ $<riQnee4i. études leitres^ le .Afinistre deJ'In*- 
térîeur ayalt^revini des savans etdes littsratems 
distingués , pour former auprès de lui un con^ 
seil dlnstruction chargé de proposer^ en son 
nom , afnx professeurs , les améliorations dont 
leurs cours paraissaient susceptibles. 
, 'Les Écoles centrales ont subsisté trop pf^ 
4e teii^ps pour qû'^oin puisse les, apprécier sur 
l^,xna$sa des élèves quelles ont formés^ d'ail- 


, (i) .Besançon a offert, par cette causé, un ejcemplé 
reipdarquable de ce que pouvaient être les Écoles ceur- 
traies ; cette ville a compte' dans son École cinq c^nts 
élèyes inscrits , taiidU qua ,1e c^Uége en avait à peiae 
trois cents dans son état le plus florissant. 




leurs inàr lëgttne conduisait à tmeinstmctioit 
|Jiit6t solide que briliante ; cependant '{41es se 
wnt hiaotètaUmes à l'École Polytediniqa^; en 
Ifiî foumsfant ^m grioid nodafare de sujets ins*- 
traitai dout pinyiears se sont émiiieiiimeiit 
4?stiagaés; et eUes- imt transmis et secMdé 
rimiiulciKm puissante ^que ' cette belle école à 
dcNQQ^ à 4a Ëuitorâ des «Mkitiiématiqnes éstks 
toute la Fitapi0e$ maïs cVst plutôt ^core par 
l'influence quelles cnat «teroée s«»> l'SMtrtKî^ 
tioA eu • général , que les Écoles cenivides fNftt 
I laissé de9 traoes qur les rappelleront Mli^liltiis 
jda% prognès de la i*ai9do , long-tenif^^ii^H^ 
\ queues «auront cessé d'exister. C'est ^ïr jÉi&es 
/^uerles^ semences jetées à TÊfiole 'Normale/^ 
so]at.ilfi}£elûppées> et oni répandu Jèum trufts 
danstla nation entière*» Les pMfeË»6ut^ d^>^ceé 
écoles %^ scmt empressés depréffaver pidfur'léat^ 
{ élèves, les leçons données piar leurs^f^lHies 
\ danS'lâ grande école;; et; plugieùm scfi^Mtiâ éfil 
I euQn péuétré dans des lieux oit Ieu1^'â|j]^[^$!é^ : 
1 tait pas n^éoie connu* Ses. eusêigtrèXttl^S'ttbii^ 
. veaux par le fond oii^ par la former >di^ai»^ 

d^^ient une rédaction nouvelle d^ él^iÀens^ 
ou la composition d'ouvrages .qui , jusque là, 
n'avaîenl point /ait partie dJe nos richesses Htté-^ 
raîres; et comme dans le commerce de l'esprit, 
a*nsi que dans celui des matières, inentes, les. 
productions se multiplient en raison des d«*^ 


V.-' 
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boiicb^s qu'on leur ouvDe -et de la commmii»' 
tion qu'on - eo fait > des necherobes^ peu tml* 
tiyées avant qu'elles eussent trouvé ^plaoe 'dafns 
renseignement, ont e&cité.plus d'iat^ét «t {MÎ» 
pli^^ d'aqti?ité. Parmi ces ouvrajçeé^ dont le 
.nombre, compuréà celui dès années qui^'ksg 
P9|<>,l<fus. ju^tre, offre une récolte ij^s abèn- 
d^ata <l)t pJtW ^iviée qu'ancuhe de celles qtre 
produisfti^ JW^ anciens csoUéges, plusieurs sotit 
d^jinonumen» «pi .lyarqnmint dans Tbâstoiiier 
fda^ ,sci^GeS) l'çfpOi^e de3»r£coks oentraJes; «t 
{(^^t^Tppt U^n ^orvioQS; «et pour n'«n dter 
qu,'i)n ,^ul^ je nommerai le TTabhau été*- 
mfintaiicp ite, l'ffUtoire naturelle dea^Animmaiû, 
{j^régisMPeà^ l^on£t données, à TÉeole eoi^trale 
4f[{iPMitbéPi»^ en l'an v* Rempli de vues pro^ 
fpa<^ eff |ibil)]isi9|>hîql!esy la Zoologiey ektptè^ 
seut^fK^jtir k pre»Kièare fois dans hotre^lan^ei 
soa$ m9e;.'fQnne<)âémentHiiie^ sans« rien pefdre 
p^. wppctrt à, l'ensemble ^ la métbodis et ^ 
l4g^^ac^ti|(|e! des détails. Déjà riebe^ de déebu^ 
vcarjtes^ cet ouvrage ^ coup d'essai* du s^rv^t et 

infatî^^bl p. Pluvi er v amnOQçait^l^GfflS!tne^<p;i ft 

créé ranatomie des. mollusques > ' ra^iiemblé en 
CQjtps 49 , doctrine les matériaux ; ëpars de 
ri)l94tômie Gompacée^ en les Kant àises nom-«- 
br^Hifses observations; ^i a formé nne col- 
lection unique en Europe ^ plus remarquable 
encore i par. l'esprit (fe, sa distribution^ que jiar 


K 


t J 


ai 


r5o ESSAI» 

te nombre dies objets ^ deveau presque immense 
en- peu d^années^ et dont le rapprochement et 
Fahalyse ont fourni à l'auteur le moyen de re-> 
composer^ avec leurs débris ^ les animaux qpe 
les Tevolutions du globe avaient enfouis ou. 
dispersés depuis tant de siècles. , 

Affermis dans leurs fonctions pfir le temps ^ 
en possession de Testime de leurs concitoyens, 
mvestis dé la confiance .d)çs adn^fiii^tratJonsV 
lès professeurs des^ Écolps centrales^, établi» 
I tous stir le même pied «sans, distinction pour 
le ttaitemeût ou pour la préeniinencë 'àes.SppÇ'^ 

Itibnfi, cau^esoE^naîresr de 4iviaioa e t de ia-» 
lousie, pouvaient composer yne ^société pei^ 
iSanente d'hommes éclairés ^ > à laquelle, se 
seraient rattachés tous« ceux du même iéj^^ 
temeiÉt; et fls n^aupaîënt pas borné k Ifivff^; 
leçons leurs efforts pour la propagatî^a^ |d,c^ 
connaissances* Ils ont été quelquefois etaflofyé^ 
avec succès à former des instituteur ppur jjf&s^ 
Écoles primaires ^ ou à les exam^er^^|ijépji^jiçt 
ides matériaux pour là comparaison des^jiqic^ 
et inesuKs;: ^ùfîn m furent invités, en liin^i^i^y^ 
nar uUe des circulajires du Ministère de l'mte-^ 
rieur y. Il rédiger xm Alman^ch ou , ^ÇÇU^^j^T]^ 
propre à chaque département ^ sorte, d^Jiivpp^ 
€[ui p sous un trtre modeste , a rendu qi^lq]^^ 
fmi de grands services à rinstruction. . ^ ^ ^, ^^. , 
Bn effet les connaissaijices répandues 4^%|^'t 
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coàrspubUcs^ ou consignées dans les ouvrages « 
techniques de dcience, n'atteignent que la plu^ 
petite' partie des citoyens- Le grand nombre, 
déioumé de ces moyens d'apprendre, soit par 
ses occupations, ^soit par U parusse naturelle à 
llionime, et qui le domine d'autant plus qu'il 
est moins édaire', restel condamne à une igao* 
rance funeste a ses vrais intérêts et k ceux de 
1% cho^ publique. Il £[iut, pour l'en tirer, que 
des'^ënrcons^nces heureuses fassent^ JgjoJ^^^ 

jnàins ces ouyp^es popy^ Wdans .^^ ^ ,, 

re^ quelquefois des vérités utiles. 
îUrmi les livres de cette espèce, les" J^rmi^ 
iiàcHè àvè%!8:An^^ le premier 

rsAii^^cî besôm^urnalier qu*on en a le& place ^ 
en^ f^f^înains de tout le monde. Après les^. . 
avOTr^^Ôuverfs pôui' jr cherchei? des dates ou. 
qyëKpè^t^ènseigneraent analogue , on s'attache . 
If 'fcitf ^ctûfé,' ïôi^quon y rencontre des no-*, 
tî6fty*clà^rts et précises sur des objets qu'on 
est^éi'tiBJyç'fibnteux df ignorer que surpris de con-^ . 
cevÀi^l&Vec facilité , et qu'on n'irait jamais ap 
. prilàoife 4^ns le^ traîtés.quî leur sont spéci^lp-^ . 
nîékit;^' consacrés. Le no m s eul de la science, 
suffit ttoùr (écarter la classe immense 3esléç- '' 

Sffient étrangers a toute espèce dé ^ 
contenfîcSftf ësprîl V et chez qui le savon^ ne 
péiit s^fïsîriuër qu'à la dérobée. C'est ainsi que 

9- 


j 
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Foa peut l'épandre une foule d^îdëes saines 
et de notions exactes^ qiii^ venant à germer 
dans les têtes de la multitude^ étouiient par 
leur développement des préjugés nuisibles , ôt 
corrigent les vices de la première éduéation; 
Suivant ces vues^ VAVirr[^«>}|>^ ^/^r^y^iyÇ^nri 

.département était, dpstind^ faire conHÀitré 
tout ce qui doit contribuer aux"pRt>grè» élHIà 
morale publique ^ les témoignages de dév^e- 

î** ^^ 'ment à la patrie^ les ti'ait& de ùouràge^'^e 
■v \^4 bienfaisance, tout ce qui intérefssô lè-perfeis- 
î ■ iionnement de Tagriculture Bt dfeé art!4y*lèà'i 

. ' ventions et découvertes importaiùtes, r^iftites 

à Joutps les. branches de réconomîe écMSàlët . à 
donner dés idées justes sur les .'éléiifeâiildes 
sciences pï^ysîques; considérées dans fêtiyfii^-' 
plîcations aux besoins de la soçréte'j èiiTO*à 
présenter chaque année des tableaux^ièè^iî^flAt^it 
Tes résultats les plus frappans des'oblëx^ttelis 
météorologiques, des prôdtiiits ?dè 'Itf ^iMlfti:^ 
ou de l'industrie et de la poptilatlôii;^*^ lrt^llx; 

Ce travail était facile a éxi fcùter ^ î ëtt^^dsar- 
geant les divers membres, de l'Êeale IJ&iâiBÉiUe 

\ r l de la composition des articles relatifs àîa^é^tbe 

3u ils professaient, surtout si Fadmiliismtion 
épartementale eût accordé'â ccttte enfti'è^firtse 
' uneprotéclion que son bxïtîpéclamah.t^wn 

; : ItVtîKté de FAnnuaire d'iih dé J>artittte«t , 
fait avec soin, n'est point coneetrtrée-darti'^îcc 


\ 
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dép^eiiM||it"Tl}srN^llectio]i.de tons les An- 
auaii;^ i^iqrairaiyles matériaux nécessaires 
pou^..fM>aiposerTbistoire physique, et écono- 
miqiOa^da sol entier de la France , ouvrage dé- 
siréti^fi^ws long-temps et dont on x^e possède 
fixa^QÊf^fj^A^ivz^fxxfo^ bien imparfaits* 
: JU'Ap^roJ^ip^ des observations météorologi- 
ques^.. Heu coordonnées, soit entre. elles, soit 
àvfâc:^ ^description des circonstances topogra- 
phiqi^; ^ ,spit enfin avecrla marcbe^de la ve- 
î^tatkni^iet les^ produits des récoltes, pourrait 
Êdr^iâpercevoir dans les yariatiQn$ (de l'atmos^ 
phèçp,. dés «lois iipportantes pour le progrès de 

i'agriçaltui^; -^sj : . * 

. ' I^ rdlevé: ^s ^-principaux • articles des Àn*^ 
i^^mftp^ ijk|on^[3^t L'inventaire de nos richesses 
iodl^l^rii^h^, : et ( des établissement de tout 
gei^f^ontilin^porterque rexistènce soît connue 
iim^-^i|})9i|iQnt ,du Go.uvCTuem^nt , qui doit 
)m enQffui;«gev- à raison de leur utilité, mais 
aussi desr^particuliiers ({uî peuvent établir sui^ 
ceftvdfi^né^ 4e$ spéculations, toujours â,van«> | 
Xskjffis^^x^sxt manufactures elles-piêmes et au 
coinipt^ipcç* en ' général • 

. -, ; JSaifi)^:réi:uixiiéra^tion des traits dei vertu et dç 

..p^i^KM^mi9^ueGueillis dans chaque dépâîte^ 

ment , .établirait, entre eux, à cet égard ,' un« 

.C^9|i)]i(tioniqui nie pouorait maii^^ 

r {dim* 1? noiiihfe dé ces traits cit d's^élérer le 
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peAstidonnement de IVsspèee hifinaiiie (i). 
Le titre III de l|i loi, QoaœinaiiC le&Êeoles 
spéciales 9 »e »iirait donnée lieu à beaiukhi)) 
d'ol^eervatibqs « puisque aueoiie creàlioiiMntet'^ 
iirdi)e a\m fut la suite^ Lés ^atnvâft qàWnleé* 
tait di^ toutes parts a l'établisBcnietit'dir «eeqiid 
disgoé dSÎDsIràctiau y firent Bieutâti ajourna 
tûi^^fiQ)ni>toti -ce qui . regsasdâit le traJàmàmf 
dVôIIévrs 'OR po89éâàit dans ce^^tiMI.dwqoi^ 
li^Mtic^àéjk câèbn», le^nnés ^«^«a 
nâisaanrt. oomme les £cdics;de MxédeeHe$?iè 
^euaeÎTfdteiiie de Musique } d'ratresdMii^l'isifit- 
^upe^et leis services remtetaîent aa^d^^adsi^ 
Tévohitiôn^ et <pii, par le zèle €WD|taili»dcs 
faMcimea 4diarges de lenc ^pectiQa^os'étufut 
moserv^es et accraes • au niiiîeb'> dw ^oiagaé^ 
de eeaondbM étaient le ÇoBége de i^itsÉee^ét 
le Mnsémii d^Hietoise natQffbUe«.(>B lacr^taMâft 
dnub pensbr. qara fa«Kr encore ^Up«*«t»» 
Misseuwiré analogues dans ieS' nïLta dwpéiacMè 
ioAcé ; et à |£pt égard â j aurait «tw^^coMtaii^ 
à^la« fais ' daa» fes^ hommes et dans les icktosm') 
tb itf iHinoaut h ^ joindre aur ^ËëolfBciaeiArdUb 
de Yies ^villes ^uu ou plùsieursiprofessMisoshaai 
glferdeieemplet^r renspigaenient^e la/acsenoe 
«t i ri fcm ée à^ FÉcole ^oeoi^le ^ et don); iaq Aé^ 

1^^ Ou tmiiteta aussi àià'fin:dè tMei'^edMlu^^ 
ylaH 4|ue jW B^oi^ po«ir Isf ^iit^iwmfi ^ ? «^ /':jj>.h 
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aaens se trouyaient déjà dans Iss pKantuàtes^ 
Oa aurait éyitë ainsi les dépeiues relatives ausr 
Ittbltxythèques^ aux jai<diiis boianiques^ aux 
cabinets d'Histoire naturelle , et celles d'admi'^ 
astissiÉion. De plus^ les pro£esseurs des oMvs 
siqpérîeujcs aurakut eu sous la main , daiis-k^ 
éàè^m formés à l^Éeole oeutrale, leurs àudJAçiiéà, 
«Mftiimki Cette eoinsîdératioa était éfi quelque 'x 
importance pour éviter llneonTénieuA^ jffcm* J> 
rais fNpnque diare le scandale , de jib&v émftKf^^^ 
fesseursosaoe écoliers ^ ce qui anrive ^awRentà 
régatdiidés sdenbes abstraites^ dès qu'onze* 
fioukst re»aeigooineut un peuioto^/^oaquk 
ïïà9^abrci par ceiliséqiiieut qi^e les diairesiddooÉbe 
l3Sfâûè doiiwnt élre très peu nomlnéases. Cette 
^faa;9rTatkHke8fc*<êu éBkt eonfuroie i^^lantfam 
de^dbo^'l'car^ j'eit al^ieUe à toas)Ceu& qdi 
sistMntjdiatiiiguéi amples B&0BCês^^ les élndieni 
seiils iB{t l)eipQiu.d.'uii evseignenieujt avgniîsQrii 
les!0lè«|f»iqttiTiQOtfiu^»dela, acbèTOorfloiinBiftJ^ 
IffiutiûD par l'étude des Uvces, etJivec bi«e» 
çesmifdea ^touséils qu'ils obtiennent aans- ^né 
^aa^ans^ dès iqu'ib ise s^mt nus en état da 
bsdknérètiar. d'ept plutôt oanme» <eàQovBeagin 
»fiuibMtica)iitnoîr»xinpenses^ destînésà)cen 
^* paÉ IflulsB lalQQS pauTeut perfedioimérilâi 
sriftnria , on qui les ant ppopagégs avec siirm^ 

dans, soi4 pnauQqpaleiÀeiit ^ utîlis&^: el ^«rton^ 


l56 ' ESSAIS 

pavée tjtre' l'^pôir d'y parvenir sert de hn%- wnx^ 
jôlftije8*^m qae liear goût knœ d^ yïiie caar— 
rière ouie travail ne nièae jamais à ia fortune: 
CeBeaotttpsis Ids a^Uiteurs de ées cours qiiirje - ï 
pkis'soa%ent dédommagent l'Étatde la^^épènse 
qnâ feft pott^*' renseignement y nsiaisrites f6«- 
éb^mheâ litUfes i^u prdfoiaides auxquelles , par 
Ist < ttiâïlestè • aisance dont ih iouîâ$enè4 '«Iss , 
m^>(^s,^ f^rmist livrer, Jks ^irn^^'i^ 1 
donnant k des m] ets studieux qui leS|eiCHis^teo«t i 2 
en pa^i^eiT' sPur les^^ points épia^nx* de' la*. 
sctmdk. r .1 :■■■•'■-• » • • . ' • h ^t>vîî' ^ 

Imiûwp^s&^gémens de l'Étatxdoîi«ei^t>db«pf» 
ceiidré/àii^delà de&niaillres^ ^^onr 'iei^noprér! / 
paifè d(9s &¥ieeeésêàns> en éeaohdaî9^t \fà df^fÏHfjj 
sitioQâ Jëxtraofd^nmrfd ^spe peui^edt irnoptMt^-it 
dè4 làumi 'pi7eitlît»:*s pas dâns^^la carHi^ de]riagrr)'j 
tmclkoai^ 'd^sesifàns dâittié9.dé:£iclu}fes$^»peiâ^^ 
nittiiei^.pdur o^ntinuea^ ImH^ ébudo^ oM^aiiV fy^ts p 
que eeâf «e^eour» «e dislnbidieait *de jaîisrniqr^&rcpié' 'j 
le^iu^efcidominé pârllmpnilâiôa d^ ai^ntïdeM^ot 
i ^ ne'dof'lrpai^ i'ebntév'pàv If 4W5cwltédteM^q^i*iht?.? 

nir^ ^t Miï'çapendbnli afseffj^épponv^ pQii^q|ièfii 
pas se laisser aller trop.'.aiséoieitt 'àirl'iittoîft 
d'inie^ifâe iiiédîtetiv^e y d'il ^'est' p90 cap^iÛer^ 
la Êiipe tôutner a^vy oïftt de g gsjgg y jtx^jteB» 
Dlâ|>rès ^es'jmndpes / lé$i p^rn^oSs^oi^ 
doivâirt'êtrepeâinuhidyesv /acooiidûcâ ^cnHiMfi . 

'* ''''"~~~~T i^i II iiii fit II w ii mmi ^ _ 
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mièred'ëtades^ k des^imccès dans les suiTantes ^ 
et maintenues autasit quele>stijet eontiimeà se. 
dtôtitiigiier • Les }nges naturels du drok> qofon 
peAf ' aToir à ees ^veurs d» GôurermiBenCtj > 
sonft! les' pi^fesseui^ et les âdmînktpfttiiNiSî !<>*« 
cales f qui ne pouiY aient commel^rd é^ m** . 
justîces/^aves dans le lieu q^i'ilà^ habitent > 
pftTte ^^(3il«i8'y seraient trop^él^tdentes* Telles^ *• 
sont lés ffliàîons qfu'on peut apportef pMrrjus» v 
tifiiÉr le^ dispositions de la loi du 5 hfumtitiw ' 
an^ iv>'' relatives ati^peumm^ à accètdor'apit > 
élèves des Écoles centrales et spéciales. heKÊti-^ 
nfmd^, txè» modéré^ ' suffisait a» point 'd(& 
vue '<^usf lequel je tes envisage, lia àxïiée^^ 
de rédUeatîon n'étatttpas aussi longue qfu'ii^^q 
trefiais> > ceis ibcmtw% poiEvaient passer< k beau^ 
coup d'individus i 'tandis que cêliesçLes* col- > 
légesy ;dont la distribution' n'était rien fnoins«^ 
qu^édairée^ qui duraient autant que le rcîottW '^ 
d^éti^defi^y et aissuraient par conséquent Pe^s^ • 
teobéf^Ôé l^éeolier jusqu'à la fin de -son adoles-^î 
ceiseëV'^nipèebaleni ses parens de lui dcopiner à^^ 
tempd^mui métier^ lorsqu'il nfavait pokit d^a{^ ^ 
tittid^^(iu|K l'instruction» • » i ..i ^* ; ( 
tCki^iiHraaitâge propre aux pensions des Ëcolei'^^ 
centrales*^ c'est que ri0n ne paraissait s'opposer ^> 
à ce qu'un enfant put en jouirau sein deisà^li 
famille^ lorsque sa résidence était dans le lieu ' \ 
même de l'école^ U vo^it ainsi le prix de isc^ ' 
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taJens soulager cette funîDe^st dleéfadt i«al- 
hemeose, oa recneilkit sous ses yeux la coih- 
sidentkn»qaïlavapltaiérifée« OTrtiaeQt-oepaslà 
de puûsans motife pour se liYier aux tarayaux 
qui asBoiaieat la caaàamÊÊÙm. de œ seooQis et 
de cet honneur? 

A Pégaid des penskMià tilbctées mvxi^fvek 
des ÊoidflK qnsdëi^ lès titres les ]fa» 'postes 
pour les ok^temt aittaient >^ d^i^rÎT Tàm- 
parlés dans la Écoles centrales, de même que 
ce sont les prix rr»nfro*feda»s 1^: Ecoles élé- 
mentaires, des beaux-arts à Faris^ .qfiL j^-> 
duisent à celles de Rom^. Au reste ^, on nf^^p^ 
CDOore ici lien condure de Texpérienee, puis^ 
que, dans les dispositions dont je viens de par* 
1er, la lot nW têtu anMttié 4BEàartion; Y i^Ki 

•-■-.* " -^ vj*-"iâ — 

-.- . . , V /{ (l; 

<*. ••* 
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Cioui^/jlMis£i sont faits dansïUnwenité 

'.tfféniaij Jiepuis Ib Saint^Michel de 

,'''¥unj%oi j^qiû à Pâques i8o3; > 

- r.' vf I®. Sdtnces etf général. 

fllstiiii^é iittér&ifîe nniyertelle des temps mo- 
déMésr/— 'Métliodologie académique générale. 

l^ iPsaKiHcBA ^-M lsaSe« '^^ I&troduetion. aii 
Nouveau Teslamenf w — - Épltre aux. Romains^ 
— Épltre de saint Paul. — Évangiles et Lettres 
de saint Jean. — Dogma^quet — Morale. — ? 
Première partie de l'Histoire ecclésiastique. — - 
Histoire ecclésiastique en général. — Catéché- 

(i) Pour connsLltre avec détail, Bon-seulement la 
distribujtion des cours d'une Univèrsi^ alleiuaiide, 
mais les diverses parties de son rë^me , on peut lire 
}e Coup d^œil sur la Unis^ersités et le Mode dins^ 
truction publique de V Allemagne protestante, par 
Charles Villers. On trouve aussi dans la Décade philo^ 
sophique (1606, a* trimestre), ime Notice surrUni-^, 
fetA(é de-Gottingue. 
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tique. — Homiiétiqae et Catécfaëttquô. -*^oèt- 
ferencès. -. ' - 'îi-» 

^ ... 

Encyclopédie et Méthodologie du !broii. — 
Première partie 'du Dirôît' allemand.— Histoire 
dtt Droit ^fjornai^- — .Swipw 
.^tutiou du Proit positif, -r- Ii>$titut?lqa>r4l^ 
Droit rçoj^iû. -~ Tçxte defs Inslitqrtqs. rrr'.Pî^f^ 
disçtçs. — 1^'Mt des Pandfscteii de p^fp^vrt' 
Droit politique d'Allemagne. -7- Droit ^féq^M* 
— Drpit ecclésiastique. -^ Pratique.d^. procé- 
dâtes. -^rJSfeujMUtws cours et cor^érçr^^e^sifr 
le Droit. :y.L;jfrr.'- 

, 4*^. Jrt de guéfir^ ^ 


1- ^^^ 



ie. •— Hiçtoire de .Cfitte^^i^ce, 

— Nosologie et Thérapeutique..—'- JJÏaladies 
des savans. — Maladies hystériques, -r- CUi-^ 
ruçgie^;— MftU^w Bie'd^ev(— PoK^.^^res 
cours, ^ur tes àiffé-ev^e.s p^rti^, fj^ ^0{^A^ 

5®. Philosophie. 

Histoire de la Philosophie. -^ Ebcydopédie 
des sdentes.- — Système' gëiérà!; de là rhîlor 
sopUie spéculative. — ' Logique! -^' libgkjtié et 
Métapliysique. — ïiOgîque et Métaphysique 
transcendantes. — Philosophie nadurellCi^: «f^ 
Philosophie sceptique. — Droit de la .nàifittiv 
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et des gens. -«-.Droit nature}. *-- fTliéologte 
xiatureile. — -> Théorie religieuse ,- selon \^ PJWOH 
cipes de la nouvelle philosophie, —^tëûque. 
— Conférences philosophiques. 

Matfaëinaticfues pures, deux eoui*s. .^-^ Iti^ 
trbdtkffîou'iif étude des Mathëmati^ues , com^ 
prenant FArithïïiélîque et ia^ Geoihélrle. ^ 
Arithmétique théorique et pratiqw. — Mathé- 
mktiqtiès appliquées. *— Algèbre. -^.Astrô^ 
iidrïSe populaire . -^ Mathématiques applî^ées 
â^'Ià')JWisJ>y^tidénte, à rAgrîcùlifur^, kYiîn 
militaire. "* ~ 

7^. Sciences naturelles. 

^ ^; ÏTjiysîqùé expérimental^. — Rïiiiéràïogî(éi — 
i&ëoldgîé; — "Chimie théorique et pratique:. 

• iilj — .> • ■ &^.^ Finmces. . , ;; -.-a r. /> 

• Sfelencè 'des finances. --^Principes de?* 1^6- 
^^<^âètfte rurale en AlleÈtiagne. — malttfttî<»i^*et 

partage des propriétés. — Science foreslièi^/ 

g*. Histoire. 

,;j(j^sjt^irçi ixL dix-huitièxïiç^ siècle, --r- HistQ\j^;e 
i.fnpfkr^» -r- Histoire politique de rEurppç^ -— 
. J^^f^ii;^ pK^itique d'Alfemague, — Hîstçnre 

d^AjJ^oi^gae. --.Histoira de Saxe. -^ Hîstofre 
^c^Kussie. T^JPip^^ . r. 1 , 
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' •to^ Philologie. - ' ' 

Ëàûgue hébraïque. — Xrahe. — Arabe et 
Syriaque.'— Syriaque et Chaldéen. — ' Uiadè 
dHomère. — Phédon de Platon. — Cîceron'sutï 
Porateur. — Poésies de Tibiille. — AnnalèB de 
Tacite. ' r* . 

II**. Lansues modernes. ^ . * 

ÉqmtatîôÀ. -- Escriiwe.'^ 
caniqtte ,* Gêbiriétriè et Architfeci'uré. ^-^rtUV dur 
Desèiû «de fâ Peïtrttirô: i^' ïfen^ey^^^^^*'^^^ '5! 

dans tous ceux du même genre, chaqueifftîi^ 
£^fs^, i^X^i^gé lâb pWibhisrfOBURi^i^i^^Jbe 
soiuti^.àt p^piNeoaent pawler^ fi|ue;li^ dmi^S^ 

traiter. e^^Âlvai^Q ^nnpÀgfoééikiVsÊm^^ 
Cettf^m^UUivdQ démibdifjUJôiisi et 4aiHM^^«id^i)!^ 
rçlatife. à la Tbéolo^îe^ .neipaiialte^ fitifiaMq 
Fr^HQ^^d^ modèles* à . sqivvè ^/ nncb i^iiMC||eâ«b 
au f aàt^})a^rioWÀ9r é^emaaià du Nônl ;; WiiitH 
autr!9S à la libro 4Î9Ctt8atau 4]|ii dogiw^ i^i9iiyii<f 
dj^BslesoHiiiBimioosj^éfo^^ . oivaÂuo 
£ti rapportant ca progromnie, où iUiâ'<]^«^ 


SUR L*E]!l9BiMLEllKIIT. l43 s,|^' 

Toit encore que la nioitié des objets pairourod l 

dans Tannée scholipre^ je snis loin de penser ^^/^t\. 
qu'oa puisse assimiler les écoles du second de- ^' ^•AJ' ' :, 
^rë^ qui doivent être ires répandues dans un 
!tat^ /avec les universités allemsui^des^ dontl^ \j' 
m^tiplicité tient seulement à la division polif 
tique du pays/ mais qui sont. en petit nombre 
dans chaque gouvernement. Mon intentjon est ^ v ''* 

seulement de motitrèr qpe dans des institutions t 
on donne beanonup pltis.aûx sciences et à leur i ^ 
ph^josophif qit'^n ne Fa jamais fait en Frmife; | 
et.cptte marche est suivie dans toul^ le Nord«^^ 
liés mSTérénces q^^on trouve d'une. Diflv(er$ité( 
k l'autre ne sont jamais bien grandes, et dé- 
pmdm* jb rpln^^sdiivènt de la richesse >des do- . ^ ^ 

L^ijnrqgBaiimin dtt'lHinîvér^té dé Ooltingne, ^^ f 
l9L'jmsmi dotée de tontes ^ annonça p6bt le 'se-^-' 
coû^uwmûstve éjQ Fimnëe i8ôr> treii^ cour^ 
spr UiiThéolôgiev trente^^^quatrê sur le 6roit, ' 
vingt-ti^ js sur Tàrt de guérir , dik sur les 
scifl^^msf philosophiques^ politiques, et éoono-^' 
ni^^i^ldiK .smï ^ les«Math)^matiques , tû y éëtn-^ ' 
pgmMijf: d'Avdnteqttire cvri^^- là ^construction ' 
é^ippQjta<eï toutes les parties^des ixîieijces mi-^ 
Kluîres ;, hnif sur inSistoire natui^elle , y com^ : 
pria lfi7^y»que expérimentale et la Cbimîe;^^ 
onze sous le titre de sciences accessoires ^ parmi* 
fesquellës se trouveiit 1% Géogtiàpfaie^ la Di- 
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plomaticple y l'Histoire et la Statistique; trois 
de Littérature , ajant rapport k l'Histoire lit- 
téraire , soit générale , soit grecque,^ soit orien- 
tale ; six de TieDes-letlrès et ' arts , na d'anti- 
quités^ neuf de Philologie y de critique et de 
langues anciennes^ savoir : quelques langues 
' orientales, la langue grecque et la langue la- 
tine; enfin y- quatre cours de langues et^dé lit- 
térature môdjernes, sa voîi^ ; langues françaSse, 
anglaise y italienne , danoise et suédoise; puis 
maîtres d'Équi talion, d'Escrime, dé Danse, .et 
d'Écriture^ 
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Plan proposé pour le Co^rs de^fiiblio^ 
; graphie j^ indigné page 98 . 

J^i considère en particulier, avec Bacouet ^ «A 
les immortel^ auteurs de l'Encyclopédie, cba^ \ h 
çune . des trois facultés de l'entendement ha» 
n>aînr . 
.Jj^métjtoire^ la raison et Vimaginatiçn (i). 

S I. 

MEMOIRE. 

A la première appartient la description ou 
la narration des faits vrais ou supposés , phyi- 
siques ou moraux, coexistans dans tous les 
âges, ou se succédant selon l'ordre des temps* 
Dans cette partie viennent se ranger naturel-^ 

(1} On sent biea qu'il ne pouvait être question dans 
une circulaire ministérielle que des notions les plus 
généralement répandues, prises pour exemple, en lais- 
sant d'ailleujrs les professeurs , suivant le droit qu'ils 
en ont, régler leur enseignement d'après leurs vues. 
Personne , d'ailleurs , n^igijore que la division encyclin 
pédsqué de Bacon est sujette à des critiques" très fem<r- 
dées, et que l'on peut en trouver d'autres plus conve- 
nables à l'état actuel de la science de l'entendement 
tunwiin, 

10 
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lement les diverses théogonies <Jiii ont précédé, 
chez tous les peuples , les histoires positives, 
et parmi lesquelles on doit comprendre les 
\ textes qui se rapportent aux différeils cultes, 
* et qui ont été regardés comme sacrés par les 
sectateurs, dfi ces cultes. Ici l'on ne peut s'em- 
pêcher de remarquer que les idées religieuses 
tirent leur origine de cette inquiétude qu'é- 
prouve l'hçmme au milieu des maux dont il 
est assiégé de toutes parts, et des phénomènes 
qui rétonnent oij l'effraient, lorsque sa raison 
ne lui en montre point la cause dans les ré- 
sultats des propriétés de la matière, ou dans 
l'accomplissement des lois de la nature, résul- 
tantes de ces propriétés* On a écrit sur ces ob- 
jets une foule de livres , dont la plupart sont 
condamnés à un juste oubli : mais il faut dis- 
tinguer, et faire connaître , par une courte ana- 
lyse, les premières sources de ces brillantes 
allégories sur lesquelles les poètes anciens et 
modernes ont bâti leurs fictions, puis indiquer 
les explications ingénieuses qu'on en a données, 
fondées pour la plupart sur les usages des plus 
anciens peuples, et sur le souvenir des catas- 
trophes qui ont bouleversé la surface de n%\ve 
globe. Faire avec soin l'histoire des préjugeât 
\ montrer comment ils se sont succédé et , dé- 
\ truits les uns par les autres, ainsi que des om« 
I bres passagères dont les formes s'effacent lors- 
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cpi'elles viennent à se rencontrer; c'est sans 
doute la meilleure manière de les extirper en^ 
lièîfement die Tesprit kumlain , et d'en prévenir 
à jamais le retout. 

DaYts Thistoire positive , on s'attachera pre- 
mièrement ta Findicatiôn des mémoires orîgi^ 
nattt^ où qui du moins. le sont par rappwt à 
nous ,^' et dans lesquels ont puisé ceux qui ont 
écrit des histoires, soit particulières^ soit gé- 
nérales j on con^dérera ensuite les divers 
points de vue sous lesquels on peut' envisager 
l'histoire des temps et des nations, ce qui con- 
duira à parler de Thistôire pôlitiquie et de ITiis- 
toire littéraire; La coot^dination des faits sui- 
vanl lès temps et suivant les lieux , coordina-^ 
tiôn qui 'ri est autre chose que la manière de 
former les tables de Fhistoire , sert à lier la 
Chronologie et la Géographie politique avec 
l'Histoit^ , et donne deux nouvelles isubdivi- 
siôns. ' ' 

Après Fhistoire des évènemeùs ^ient celle 
dés prodttètîôiis de la nature , a la tête de ta- 1 
qtieÛé je range la GréOgraphie physique ou4îi| 
description- des principales chaînas de mon- ^ 
tagnes, des rivières, des nters, et de tout ce 
qu'on a pu apprendre sur la eonstitution is^ù- 
péïrficielle des diverses parties du globe que' 
riotrâ habitons. Peut-être faudrait-îl placer dai|^ 
cette division les auteurs qtti n'ont parlé 

lO,. 
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qa'hiMoriquement du systènte du monde et 
deS' mëcéores 9 parties qm sembletit appartenir 
à rA^troncnhid et à la Physi^ne* Cette incei^ 
tîtude tient à la difficulté de séparer ce qui 
se fUppiMte k la mémoire, de ce qui résulte 
dés \^>pémtions de la raison; mais mËilgré.celay 
je pense qu'il fa un assez {^and nombre; d'ou-^ 
yragiss' de coemô^aplôe que Ton peut ranger 
dans^ la dttsse descriptive. . 

A^rès avoir donné la connaissance dealieux^ 
rïen de plus naturel que d'en indiquer les di«* 
verses 'produ€ti<nis; et c'est en effet d'après les 
Kéux qu'ils habitaient) le sol où ils rt^étaient, 
la conîîise qui les Pônfermait dans sou sein ^ 
que icis animaux y les pianlies et les fossile^ ont 
été ciMMés pto le^ piremiei:S'naturalîstes.4 mais 
leurs successeurs ayant reconnb «jue ces divi-» 
si<Mi)s étaient trop ^gisies j^r Inener a ia dé^ 
téi^i^tion des e^ècigs > ont «créé d'autP^ fàé^ 
thodes f fondées sur les particularités que pré^ 
s^Ufent les objfets observés. Ces méthodes Ibnt 
sMivevit rentiier la '>$cieiiC6 dans le doiiiiaiqe de 
l'AMitom^e , de h Physique ou de la ChilÉiie; 
eu Mine qu'oti y^conti^ emcqre ici unq as^ki 
grafad^ ^iffi^té pour parvenir à une ckasi^ 
CAftiou exacte'. On t^emédietia à cet iisconvié«^ 
n^t^ ^ea faâtont rêftiarquèr les points dfeconf- 
tliet eût^ la pa^^ie d^sci^^ii^e et h ^rlîe 
théorique ; tet l'on ireuvera d'aiUeuvs de grahds 
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secoon daps les OByvagra <te liinnë 6t de fi^kr 
4ie^I9 autres MtoraUstes moilepiM»^ qui ont ^ 
ea sdm< de placer deg Votes btbÙogrofikAfue^ à 
la f^ de l^tu» traites généraux. 
V L^hcmmt'B^èwp^D des prodM^ t)> 

nature, pour les approprier à ses befMftllM)! Ap 
1^ ^aisaeut liss arts «léoaaiques «t l^JlâdNUlter 
^j^ <)« m est la liesmpticw. l40s u«# «^qg^Rt 

^v«c ies tisageë ito peuples. Ou Ircmvç fibfl?^ 
•les anciens les traces de {liusi^im iffte q^î #<^t 
enttk^ment perdus at^ued'hui) les ï^n^p^ 
dfi rihdnstrie et de la cmlîsatton ^ Ift emP^Î^ 
sance desproduetiooa uAuvelks igaqvM^ 4'#ui( , 
^ Oîilîfeît |lirft»e de nosii^ean : Yoilà le^ mkr 
<éï&uxdertife»ttrf»eé«aairts, à laquelle se rat- 
iciehe ceilie des àneieus peuples^ dans taufc ^ 
^l Mgàràe la ooumiUTe, ïhahillefiiMwt > la 
Hsodstriiblkm deslialÂttitipms^ ^e«^ 
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•^^lÀy^ttè l'oti "»«ttt étfeW» uBi «MeèiiÉtt«i««tit 
-ri^litfdiqpie **tiis lés <Uv«rses eck«i«es^i"wé- 
«ttllêttt<dé ftfteploi dtt jugwftéat / il ^jriwîl oon- 
^êMAc'Btk tes Mnger sdoa l^ordre de lïor igé- 
nértitittn snceessÎTé. On^aee en ptemièiis-ligiie "i 
^g^S^figiè, <jui tw4te de i* mimiire dont les 
sensations se transforment «n id^ ; oomatent^ 1 
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SÊEt ces idées, nous formons des j^^gemens : et 
^ de là se déduisent mtiupeUement les règles pro- 
pres à diriger notre eqicîtdaiis la rechendie de 
la vérité; delà^ par conséquent, laJogîque 
considérée sotts- le point de*mel6n laprésentée 
CScmdillac. 

'•^CTesft là-, ce me semUe^ tonft cet q«ej peut 
tiffmr de ré^ la seiémee de l'entendement hm- 
tù^B&a f envisdgée d'une^maniii^ alstniteç nsais 
dans cette paitie , ootnœe dans beaumapâ^an- 
très 9 l'homme ayant comlaît ses méditatinits 
par une route opposée à cdfle que dur- traçait 
'ht nalnÉre, ajantTOuiu deviner . ayant 4'^uroir 
ohstrté , s'est créé des okimeres ouiinjQnt îsh- 
n-» «i«é .n« A». ». .ia»gJSoa.,Mi:: 
ouant'de -données^, et roulant néanmoins m- 
^Ldir la nata;e du pri.>cipe p«s«it,X 
de l'âme , dont il n'a jamais pu êomiàitre. d'au- 
tres attributs que la faculté de penser et de 
Touloir, il s'est jeté dans les subtilités de la 
Métaphysique. Enfin, voyant que ses^ actions 
étaient dirigées par une âme ou un esprit , il 
en a conclu par analogie. qu'il en était, dbi&i: de 
tous,Jle& corps de l'univers et de Funilrera b^ 
mémf . C'est à cet abus de la scia:ice ipi'est due 
cette foule de Uvres sur les^ dieux et les- dé- 
mons j les anges et les diables , qui tiemiei^t 
une place si considérable p^rmi les monumens 
des erreurs humaines . 
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Après avoir eicaminé) la manière dont nous 
acquérons nos coiimaissaftoes , il faut s'occuper 
des moyens de les. comnciuniquer ^ et de pro\ir 
ver aux autres ce que nous ayons reconnu pour 
vrai. Quoiqu'il soit incontestable ^ ainsi quel^ 
observé Condillac , que l'évidence ré^jy^l^. i\nli- 
<{u^naent de la liaisoix.des idées, et (pj^'il suf- 
fise par conséquent d'observer exacteni^nt.<^9j[^ 
liaisçn pour çonvajpcre de la vérité ceux à q^i 
on la communique , comme popr la découvrir 
lorsqu'on la cherche , il ne faut pas uéglig^t 
pour cela la discussion des, forines logîqiiies 
qui^ kmsqu'on n'en abuse pas, peuvent exercer 
trèSiStilement l'esprit. La communicatic^ .{le 
nos (pensées ne pouvant s'e6fectuer que par le 
secours des signes , la formation de ces signes 
> qui^ pour être bien faits , doivent rendre sen^ 
sible la liaison des idées, est une suite immé^ 
diate de la logique ; mais malheur^eusemeuit 
l'esprit philosophique n'ayant pas toujours pré- 
sidé à la construction des langues, celles dont 
on fait usage sont bien imparfaites, et semblent \ 
plutôt appartenir au domaine de la mémmre i 
qu'4jcelui jlu^ugÊsnent. Cependant 4a *;grapi-. 
nomire ne peut guère. trouver d'autre place , 
surtout lorsqu'on fait précéder les grammaires 
paiticulières par la grammaire • générale , qui 
en est, l'esprit, et pour ainsi dire la métaphy*;* 
-sique. 
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A la suite de l'art de parler vient l'att de 
peindre la parole par les ei:âMèmed , par récri-^ 
ture alphabeticpie , par l'impression , pidr la 
gravure; enfin celai de déchiffrer on de lire^ 
qui n'est qu'une conséquence du premier. 

En développant tous les secrets de Tanalyse, 
Locke et ses successeurs ont fait faire à l'esprit 
humain.des progrès qui chaiigent entièrement 
les division^ qu'on avait établies , presqtte ar- 
bitrairement , dans les sciences philosophiques. 
Plusieurs de ces sciences, fondéeâ,uni(gpiement 
sur des préjugés, la Divination et la Théolo-- 
gie, par exemple, doivent disparâlti^e pour 
totijôurs de la liste de nos connaissances; 
d'autres , réduites à ce qu'elles offirent de 
« réel, doivent se réunir et se confondre. Mais 
\ pour adapter la Bibliographie à ce niouvd 
\ ordre de choses , il faut insérer dans les cadres 
. I du plan (Jbe l'on suivra , les productions qu'a 
f fait naltré l'abus des principes reconnus au- 
/ jourd'hui' pour vrais, ou les notions fausses 
qui en tenaient la place. 

En s'occupant de la revue de ses connais-* 
sances, l'homme, après s'être arrêté à consi- 
dérer les opérations de son entendement, a dû 
réfléchir sur la manière de diriger sa i^sée 
dans remploi le plus avantageux qu'il puisse 
faire de ses facultés , par rapport au bonhetir 
vers lequel l'appelle sans cesse l'instinct de la 
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R&tBre ; il a emalysé les séntitnens de plaisir ou 

de douleur que lui font éprouver Ifes objets 

emtërieurH ou qui sont lu suite de se^ actions. 

Uex&çdce de ses feculfés , lorsqu'il est eh so* 

dété avec d'autres, 'établît ^tre eux et lui 

des rapporte sur les^^els repo^ la morale, 

qui se divise enr morale privée et ifioralepn- 

Uîquei Cette dernière comprend la législation 

ou > la seieûoe relative «à Toi^nisation de la so- 

€i^é. 

« ;A iVicaibeu de fios facultés intellectuelles 
succède «leelui des propriétés généi^ales et pari^ti- 
culîèiies dès oerps. On remarque*d'âboi^ dans 
les eoips le nombre et Fétenduéj'^te premier 
eist l'objet ^e T Arithmétique. Lorsqu'on repré- 
seiïte par des lignes généraux les diverses opé- 
rations et les raisonnemens que Ton peut faire 
sur les nombres , TArithmétiqùe devient uni- 
peneUêy ain^ que l'entendait Newton , étprend 
le nom d'jàïgèbre. L'étendue est l'objet de la 
Géométrie; les parties homogènes de l'étendue 
étant comparées entre elles pour se mesurer 
r^}«proquement, donnent prise au calcul, soit 
arithmétique , soit algébrique , dans lequel on 
ne peut jamais introduire que les rapports de 
grandeurs : telle est la base de l'application de 
ces deux* sciences à la Géométrie. L'étendue 
appartient en même temps aux corps et à l'es- 
pace qu'ils occupent ; mais ils en sont d'abord 
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distraguës par rimpéaétrabilité dont ils jouk- 
sent ; et revêtua de cette propriété et de la: mo- 
h^ité, qui peuA en être consideriee oomme une 
consëquenoe^ lik deviennent, le sujet de laJil&- 
canique raticmnelle^ Parmi les propriétés gén^* 
raies des corps , celles dont les degrés n Wt pas 
encore«té somnîs au calcul y ou qui ne sont pas 
susceptibles d'une mesure absolue ^ et ne peu- 
Tetits'apprécier que par rexpérienGef, telles que 
la porosité, la dureté, la mollesse, la compres- 
sibiUté, réiasticité f la flexibilité , la solidité , 
la . fli»idité , eto. , composent le d^Miaine > de la 
--«^^iv--^Phj^iqae générale» Lorsque les ^açpérîences 
{^ QQt .conduit à des faits asse« gépératix et as^z 
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simplef^ pour être regardés comme des lois 
fondamentales, on y a appliqué le calcul;. et 
c est ainsi qu'on a formé les sciences physsico- 
mathématiques , qui sont la Mécanique. jpâ^- 
sique^ dans laquelle on tient compte de la pe- 
"^santeur des corps, des frottemens, des forces 
attractives, etc. ; l'Hydrostatique , ou la science 
de l'équilibre des fluides; l'Hydrodynamiqq^^ 
celle de leurs mouvemeins ; TOptique , ou, la 
science de la vision et des couleurs; l'Astfo- 
ttomîe, qui est optique et géométrique lors- 
qu'il s agit de démêler les circonstances réelles 
de la position des astres , d'après les apparences, 
et physique, lorsqu'on veut déterminer leurs 
mouveme^s dans l'espace, d'après les lois.de 
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leur attraction réciproque; enfia l'Acoustique^ 
ou la science dès sous (i). 

Les propriétés particulières k certains corps^ 
oooinie celles de l'ainiant^'de Télectricité , du 
gakanisnae^ ks attractions, les répulsions à 
de petites distances, les ptéïiomènes que pré^ 
sentent les tuyaux capillaires, en un mot^ tout 
œ qut peut s'observer sur les corps , sanq chan- 
ger leur . opgailisatiou , ou sfids détruire leur 
agrégation, eât du i^ssort de la Physique géné- 
rale ou particulière; 'et loi^âqu'oii met lés corps 
lien, contact immédiat dins leufS' [àn^ j^titès 
na glécul^ 4 pour reconnaître 1^ afljûités ï^ci- 
proques de ces molécules et les cha<»gÊfmens 
que le jeu des acuités produit dans Jeur corn- 
position intime, on, entre dans le domaine de 
la Chimie. 
: De ceitte manière on ne panrient h coonatliH^ 




(i3 La partie des Mathématiques pttfei^' étant très 
rè'sserrée dàùs la ^plupart des catalogues bibliogra- 
phiques , je crois devoir indiquer "celui qu'a 'public sur 
cette science, M. Murthardt, professeur dans l'Unih 
versÂte de Gottingue. L'érudition en Hathématiques 
serait ;plus répandue si, à, l'exemple des natutalisteS) 
les. géomètres çiyaient placé dans les tables de leurs 
ouvrages , l'mdicatîon des écrits publiés sur la matière 
dont ils s'occupent, ainsi que je l'ai fait dans nfion 
Traité du' calcul différentiel et dit calcul inté^al, 
in-4**- • • 
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que lea foropriët^s de la matière morte , c^est- 
^nlire celles qui résultent uniqa^nent de sa 
composition ; inais il en est d'antres <{tii sont 
le prodiàit de Toi^anisation on de l'arrange*- 
ment et de la fontie des parties constituantes 
des corps y et qui n'appartiennent qu'aux ani- 
maux et aux végétaux. Sur ces propriétés re- 
posent l'Anatomie humaine et compare ^ la 
Physiologie animale , l'Anatomie et la Phjrsi<>- 
logie végétales , ou la partie vraiment philoso- 
phique de la Botanique. De la connaissuice de 
l'économie animale, de ce qui constitue l'état 
de santé , des effets que les subtances nutritives 
ou médicinales exercent sur les solides ef: isar 
les fluides qui composent les corps Of^anîsé^, 
résultent la Médecine humaine et la Médecine 
vétérinaire, même la Médecine végétale^ si 
l'on peut donn» ce nom à Tart de soigner lés 
plantes. 

Tous lç3 arts étant fondés sur les prppriétés 
des corps , se groupent autour de la Ph j^que 
et de la Chimie , dont ils. sont des appjiicatipiis. 
Les contacts sont trop faciles à indiquer pour 
que je m'y arrête; et je n'entrerai pas npn plus 
dan^ le détail des subdivisions des sciences 
physiques et mathém^iques que l'on copaprend 
jsotts la déacMninatioii de ^cieno^s naturelles, 
parœ qu'on le trouve partout; mais je rappel- 
lerai une application du calcul sur laquelle *iJ 
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fiiut insister : c^est le calcul des probabilHës. 
OU l'analyse des hasards. Cette science^ sur la- 
quelle nous n avons encore qu'un petit nombrç 
d'ouvrages , a été {principalement cultivée par 
des géomètres é^nçais, depuis Pascal, qui 
en posa les premiers fondemens; elle s'applique 
aux questions commerciales , politiques et mo*^- 
raies ajoissi bien qu'aux jeux^ parce qu'elle 
embrasse totis les faits dont la cause est incon- 
nue , et du retour desquels on ne peut juger 
que d'après la succession des évènemens passés> 
ou le nombre des évènemens possibles. C'est 
encore à la classe des sciences physiques et ma^ 
thématiques que je rapporterai l'économie po^ 
'lîl;i<{ue) considérée sous le point de vue de Ih 
culturey du perfectionnement et de l'encoura- 
getnent ides arts. 

§ in. 


î 
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IMAGINATION. 
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Cette Êiculté s'a^p^que principalement à l'i*^ 
mitfilion de lu nature^ Si les choses qu'elle re-* 
pi^seiStë^n'existeût pas dans la iiature telles 
qu'elle les montre > il est du moiitô évident 
qoj^ éôi'iiière analyse ces choses ne peuvent 
être composées que de parties données parades 
pejxeptions antérieures. Les moyens qu^em- 
ploie l'imagination pour former ses tableaux ^ 
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du globe terrestre y contenant^ i*^ le nom des 
divers États ^ celiii de leur capitale « ua aperça 
de la population de chacun de ces Ëtât^^ , ci de 
leurs forces de terre et de mer, autaut ^a'on 
pourra se le procurer ^ ?]^i^ qui a quelque- 
fois été inséré, dans YAhrumach de Gotha, et 
peut être con^tenu dans i).p .asaçe p^tit tal^lçap^ 
à** le nom des départemens de 1^ France;, jcçji^i 
de leurs çbefs-lieux et leur popu)latÎQp;^2{**^ la 
description du dép;\rtfim^^,e]çi par^tio^ejc,^ sa 
divi^C|n,.en cantous, la q^tijiie di^'jg^l^ dan3 
cha.qtte canton, et le genre de,f:i^ltpçe ^y;|qû^ 
il est le plus spécialemenl;<^iisacréy.^< ; ^ 

Pour donner plus d'intérçt à ces np^e^çjia- 
tures géographiques, il est ^ prp|K>s ^dfe j}|«:ej: 
à la tête de l'Annuaire' quatre pel^tf^ cart^ii 
ayant au moins deuic déçiipcitre^ . dç,4^gf^^ 
sur une hauteur convenî^l^^ ^^ypfJh J'^.WP* 
pemonde,. une carte de l'Euroçç, ïffl|Ç8Ft^-^ 
France et une du département. La dépense 
^■e^i^ ces c^, ,e ^,_^»^ 
grande , et se trouverait repa^ie sur. jj^i^^ieujre 
ani^é^, pendant lesquelles on pqT:^7ait set ç^ryii^ 
des mêmes planches. Jfe suî^ çoaiyaiuei:| Quç.là 
vue de ces petites c^rt^ fixerait 1 ^ttei^tiiaiii jde 
presque tous les lecteurs, leur inspirerait ia^îl:} 
liUemçnt le désir de s'en procurer dç pl^, 4^*^ 
taillé^^ et ferait. naître en euiç h, gOÛ,t,.de 1* 
Oéograph^, science dont l'étude se réduit à une 
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simple lecture ^ qui contribue plus que toute 
autre à étendre la sphère de ûos idées ^ eu 
nous mettant en relation avec tous les peu|>les 
de Fiinivers , et sans laquelle on ne saurait rien 
lire avec fruit* 

Le professeur de dessin peut fournir aussi 
pour le frontispice de FÂnnuaire quelque sujet 
dont la composition présente . des objets ins^ 
tructi& et analogues au local. Cependant il faut 
mettre la plus grande économie dans les frais 
de. papier, impression^ gravure et reliure; car 
le prix de ces almanachs doit être à la portée 
de tout le monde • 

III. L'exposition de la hiérarchie des. auto^ \ 
rites constituées, le nom des membres. qui les \ 
composent dans le département, remplace- \ 
ment des tribunaux , leur composition , l'état^ 
de la force armée sédentaire. • ^ 

IV« Les traits d'humanité, de courage et de ^ 
républicanisme, recueillis dans le départe-^ 
ment* 

y. L'état de l'instruction publique; les noms i 
des citoyens du département qui ont obtenu ! 
des succès dans les sciences, ou qui sont atta- \ 
chés à l'Institut national , des jeunes gens qui 
ont remporté des prix dans l'année , et l'indica- 
tion des livres élémentaires enseignés dams les 
Ecoles primaires et centrales; enfin les noms 
des artistes et des agriculteurs qui se sont dis-* 

II 
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tîngàés pu quelque iaveniioii , ou par la à^ 
couverte de quelque {Mrocëdé nouveau. . 

U Êiudra domer une notice socciucte de 
eetle ôuvenlion ou de ce procédé; et damiJ'An'» 
ïiuaire consacré à l'année qui doit suîvreceUe«ci^ 
iufléeer, après ces dâails, particuUers à un flé- 
|iartement, le ptéeis des priucÂpales décou^ 
tertes publiées , l-année précédente, dans le 
reste de la République. 

YL L'état général de Fagriculture , de» lioa- 
imfaKrtntes et du comnierce daos le/départe-^ 
ttienii rindiccitioii éespruacipaux mardiéd et 
des foires. ; 

VIL Le tableau dès observations météoro- 
logiques £utes pendant l'année. 

'Poftrque ées lablesnaf soient «toua coinpa-* 
nUes^ ^m ptat adoptefrJa forme de cekii que 
l'on insère chaque année dansi la CkmHàUsance 
des Wemî {voyez f par exeni{^^'tëlle[»de 
VsH' vu); il contient dans* un fort petst eefàce 
iin très grand nombre de résultats. Je 4ésnre^ 
sais seulemisnl; qu'pn y ajoutât la déatgnalioa 
abrégée des vents qui ont prtucipalt^ttidnt! régné 
-pendaiit diaque moi^.^ i > I H 7 

Ce tableau doit être rexftradtd'uu jouamal 
«étéorplogique très détaillé > 'dont on tfOuve 
des modèles dans les MéHmres de ^V^védëmie 
dêg Sciences de Pairis, dans le Triaité\de la 
Météùtohgie, de Cdi^e^ cît à la fin dedlaque 
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nveméradé la Bibthihèque britannU^ y]Q\im2L\ 
rédigé et impimé à Genève* 

Le jpfofessenr de Pliysifjae^ en s^lachant à 
ce ^tire d'observ^icms^^; prendra sans doute 
1<9 bioyenB d^^se pqcMeorer des iostyuniGBs sùr&« 
AJ^gard du bâromëtre et du thermomètre 
(<fcii doit Mi^-'^M tiieroQre), il les tronstruira 
In^méinèyiiO'dti moins lesv fera âixre mos^mï; 
yeux^ avec toutes les atteutioias re^^^ûsesu l'é*^ 
cihdië deil'^ua sc^a fohitiee d'après le iiiètre; 
tf)ÊilfP^e*Tautre «em drrîsée en cent parties 
6gsAl»^depuid .le tert|ie de la glace i^n^qu'à celui 
du Feau bouillante. 

Un(^by^p^omètra à cbeyeu^ bien exécuté et 

bien épiX)UYé > àe «eitait pasmoins^nécos^ii^e. 

r. JMSDs bo(»iie6ide l'Annuaire ne permettent pas 

•^'jtibgéfs^ '1qi jourÂid inâ'éorolQgîipie e» en*^ 

^py ihaerâit ' à tpropès d^drcBRér au Ifidstère 

bdel'lutétîicpr-titie copie de ce journal, pour 
•ètm tetanpxiiimquée> soit 'à lIInatittEt^ soit^ux 

^stfVMd^ttilisfbcrâapebt à raisendi^ obser-^ 
n« v^gaetiqiis;imétéorolQgiques> afin de^ les discuter 

YIIL L'état des productions antmâles, végé- 
talâsi elinnnéyttfes les^plùs imp(Mi3atiit^ dëcou^ 
airevtesîdakis le.iiépartemexit par le professeur 
«Llfistoife 'naturelle > on par ses étères. 

.IX. Uk tableau de population contenant le 
relevé des< actes de 1 état di vil ^ suii^ant le liior 
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dèle que le Miniétre a fait passer à FAdminis'- 
tration centrale du département , mais home 
pour chaque colonne au total de Tannée. 

Il serait convenable de mettre a part ies 
nombres relatifs à la commune du chef-lieu da 
départenient^ et que> parmiles morts d&cette 
commune , on indiquât le nombre de cell^es 
qui onjt eu lieu avant le cinquième jour de la 
maladie^ et le nombre de celles qui ont eu JieUi 
subitement^ Ces résultats sont assez importans, 
parce qu'ils- donnent la probabîKtéd'tiné ès|iècè' 
de risqués que nous apprécions mieux que 
tout autre; et qui est par conséquent très propre 
.à founlir des termes de comparaison pour nous 
faire juger de l'importance morale que l'on 
doit attacher aux divers degrés de probabilité, 
déduits du calcul. Telle était à cet égard l'opi- 
nion de Condorcet , qui désirait que l'on com- 
plétât sous ce rapport les tables de mortalité. 

Craignant de surcharger les Administra- 
tions > et surtout d'excéder la portée des agens 
des communes rurales , j'ai resserré , autant 
qu'il a été possible ^ le tableau cité précédeni- 
meiit : c'est aux professeurs qu'il appartient de 
suppléer à Ice qui manque dans ce tableau , 
pour le rendre propre à servir de base à tous 
les calculs qu'exigent les questions d'économie 
politique. Je propose, en conséquence ^ de 
charger le professeur de Mathématiques et de 
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Légi^ajtiony de se» concerter pour extraire- des 
registres de l'état ciril^ déposés dans le chef-« 
lieu du départemeat , les nombres indiqués 
dan^.Ja tète de tableau ci-après (i). 


{\\ I)ont le but était de faurnir des données pour 
toute? les questions de probabilités auxquelles les 
mariais penrent conduire. Le divorce étant permis 
ajorsy «n désirait en déterttiiiier les ootiséquences aii« 
treqie^f .que par des déclamations vagues; car toutes 
les actions humaines ont des effets susceptible^,, à la 
longue, d'être. traduits en nombres, et par conséquent 
d'être justement appréciés. 
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Ce tableau ne pouvant entrer dans l'An- 
nuaire y doit être envoyé au Ministère de Fln-^ 
tërieur, pour le joindre à ceux que transmet 
rAdminiscratîon du département. 

X. n fauit enfin que l'Annuaire soit terminé 
par une notice 4:onc€rpant les nouvelles me- 
sures^ accompagnée des Uthles nécessaires pour 
£onsfertir les anciennes mesures en nous^eUes; 
mais non pas d^ taJble$ inverses , parcs, qptef, 
dans Tétat actuel dçs choses, il ne.4oili JAbiais 
être questioa.de réduire les HOUveU^ vSaesi9Ks 
.^ux anciennes. 


.j 


!*»*•« »•*• 


^ L 


h 


1-- 


4 . i 


» » ' • 'i 


\J 


168 ESSAIS 

SECONDE SECTION. 


PÈ VeNSEIGNEI^ENT PE8 MATHÉMATIQUES. 

■■• •> §1. ; 

t • • . . V • . . » • • I « .. . ^ . « . 

SuP la métmère de les enseigner et dappt^-- 
' èiety âcms les eœamens^ 1$ savàir dé^c^uc 
quiîêsvntétiddiées. -yi rAi. 


Tout homme qui veut rendis son ei^istasce 
^ utile à la çodété^ doit marcber constamment 
\,j vers un même but; ce n'est que par urne con- 
J' tiouitë d'efforts dirigés toujours dans le même 
; ^' sens , qu'il peut atteindre à de vépitaibles suc- 
cès^ et aoquérir quelques droits a Vestàûxe de 
%■ ses contemporains et à. la recçnmaissance de 

r ceux qui viendront aprè^ lut; Livide de Botnaie 

\ ,;< heure aux travâul de l'enseigilemeiftt > j?a^ tou- 

■^ jours tourné mes médit^tioKs sur les mo^reps 

t f de préseiarter les résulta^lts de la science p^r lies 

faces les plus simples et dans l'ordre le plus 
naturel. C'est ainsi que j^ai conçu d'abdrd le 
dessein de rassembler en un cc^ps d'p;iiÂ^râge 
tous les matériaux de la Géométrie et de l'at^a- 
Ijse transcendantes. Rappelé aux fonctions^ 
i professIDoMit ^ que je n'atass exa*cé jusque là qiie 
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daas des -fiCûles où la forme et la matière de 
1 Instruction étai(^nt rigoureusement dëtermi-^ 
nées, tt/teWB des £col«8 c^Ktrales étant laissée 
jentièrement à la disposition du maître, je fus 
^"^^S^J^J^S^^^i^^ •Uîïertd. h.^vél^ç^v^^ , su|^ les 

confie.j éprouvais sur vu auditoire nombreux,» 
les principes et les méthodes que j'avais conçus; 
Je^jàppHciittoa servait à les cràârma^^ <m les 
XQodifiait qnelq^efûii lieni^us^iik^L P^I4 ré- 
sultaient des procédés pi:opr«8^à là^^miir l^suc* 
ces des livres, mais qui n'auraient pu y être 
décrits^saoa j faîse des digressions , tni^loa- 
guM'ipionc^ ne pM nMDpre le £1 quai doit fiinir 
«troiteflreat 'les propositions les urnes aux au- 
itteBi La ' ttsidition .a pu propager quelques-Hoiis 
ide ces proéédés, nuûs ils tn'ont^ara as^est im- 
Î>0rtan8 pouF être cemigné$* à parl^ansoia oor- 
ivio^e.^^oa peut regarder comn:^ei]ieiCom|)lé-<. 
; aoMfit jAe jceux qoè j'ai publiée, «t termimmt 
entqnîflqiife soft^ la^tache qise je-me atûst ioi- 
posées J'dse espérer qu'on en jugera de naéoi^ , 
AqxÇim-'ne regsirdera pas comiCn^ dépowv^i$s 
df^tilité, les xéfletions que m^ont su^éré^, 
^Èuff ia mâniew d enseignei^ les MathématiqiHSS 
)^t; d/'aippivéeîer le savoir et la capacité d^ ceuî^ 
jqui lei^, Oi^t étudiées, les ob^qrvatiws que j ai 
.&itesMSur ni<^i*m^»e et sur la gp^^nd nombil^ 
4ç jenoesgw^ dont j'ai suivi les pijQgfèsg ^ ; 
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pdîâts de Tvuequ!il faut bien dii^ipguer. : tantôt 

fille n'0$t <pi'uu xoQyeu d'exercer l'esgrit ^ de 

è I développer les facultés intellectuelles » et de 

I \f I resodate pro|^e,|i.la n^ijbMion et à la disciis-r 

J^ I sion ;- quelquefois aussi y xnais par malheur 

^ ^^5 I bi^cQup piu& rarement q^'^ff w,^ ^^ ^r^î^ ^^l^ 
*^ \ ^^ I gép^ral> ^lle fourmit dçs préceptes et des ré-r 
\ «uUal$ isnof^î^teiQent applicables auif ^s^e$ 
de la vie r aux besoins 4e la société. 

Quatid.0n l'envisage so^us le preruier j^^ap^i^tj^ 
€elui qui la constitue une partie, esse^tieU^ 
defleducAtioç^ on reçQnnaltf^.i^^ité.de 
ne rien trai|:pr ^supe^ficiellemenii^dafis les pb-r ' 
jet» qu^^ y feit entrer f de dimin^r plv^tot 
le nombre, de ces objets^ s'il ie iànt, que d^ 
sacrifier à la brièveté aucun' des dévéloppe- 
n»ens^ iié(t|e6$aiises pwr, p^n^^r à toute, réyî-r 
dence ^e comporte le> Bujet p, ou pour re](ulrer 
setisiUe le méicai^isme du rakouD^inentt 

L'enseignement des ^sdeuce^ est àjcejtj^gard 

asfiujeèti'aux ni^es règles, que celui de$ Arts : 

\\ le *dioix des ^exemples est bien plus iqopof ^A9t 

, J' qite leur non^re; quelques vérités biw ajf- 

pntfondies éelaijrcmt beapcoiip .plus si^r la |iié-- 

; ihode, qu'ua grand nombre de théories dîsïCii-* 

tées d'une tnaiûère incon^plete*, tf es uxies; jiejttent 

des racines profondes qui.ne: m^nqu€;jpt j^fjna^s' 

4e s'étendre, et d'où sortent. dç^, tigçç 4^»t ^§ 
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rameaux noin]>t*eux sont charge de frails; les 
autres^ qui ont à peine efileuré lesol^ dispa-- 
raissent bientôt après ayoir offert un stérile ali^ 
ment à la vanité. 

Ces remarques, déjà faites ailleurs, etdôM 
la répétition aérait ici superflue, 3*il n'était 
pas' tiécessaire de remettra souvent «pus les 
yeux dés hommes les vérités les plus évidentes; 
quaiÉd elles contrarient leurs habitudes et lecrrs 
préjugés; ces remarques, dis *- je, prouvent* 
as^z qîi'on ne saurait s'écarter, dans lôs éeeles 
pùpiî(^es, de cette sévérité qui donofs amc 
preuves tout le développement et toute »la Vi- 
gueur dont elles sont susceptibles, «1 qui 
n'emptunte des appanehces et des sensations , 
que ce qull n^est pas possible de tirer du juge-* 
ment seul. • . 

Âurais-je besoin d'a-tertir que je ne parle pas • 
des premières instructions donhéei^ a l'eirfiuioe^ 
à l'égard de laquelle il convient d'employer Je 
plus souvent le témoignage des sens? J'indi- / 
querài phis loin comment je erois-qu'él faïadpait ) 
initier un jeune en&nt aux Matkématûpies V^ 
( dans les Réflexions sur les élémens de Géo-* \ 

métri^); mais après qu^ilâurak été imfra dbs 
vérités fondamentales de la science , par uti 
p mfîoife phit4t eipégJnifintai que théorique , 
on ne saurait se dispenser de lui ^en faire re^ 
commencer l'étude par des principes piii^misnt 
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I ^^ ratioaaels , sana lesquels il n y *a jamaSs d'ios^ 
triictioa fsoiiide. £a géneml, qttelq«e ôpintoii 
qù^on adopte^ sor les relations que nos seiifa-* 
tioQS Dot avec nos idéea^ et sar^ce que néus 
ppuvQos y mettre 4e notre, pitopre ibuds^l'il 
meseuiHe, qu'où ue peut ' s'empèdieD de ^ixiiir 
yeuir>^que le maître doitfcliercfaeir à rameiiei> 
sou élève ^u luiVméme^^ dès qu'il a acquis -um 
assez graqd uombire de nottoos extérieuifes:)^' 
çovuparf^r . entre elles ^ et .quil peut l-y «ftesirt 
d'autant plus que cette coUeotioa de fiût» /est 
plus grande o^ qu'il est .plus avancé en ège. t^i* 
Je déclare donc que je laisse de côte la t^B^ 
ci^ipn , de tout ce qui regarde ' les < coifitiaisrt 
sauces préparajlX>iFes qui pendent un enfant, austt. 
ceptible d'a^lication ; je confesse to^n igno^^i 
rapce sur lâxnanière dont les idées de no77»6m: 

■ ejt de gnmdeur s'acquièrent^ et je ni0 J^nle à; 

I e^miner ici cooiînent^ avec ceid m^tévi^uicx 
déjà élajborés par une première- instruction >- 
empîjçique si l'on iveut^ on peut 'faire antreri 
dan^ des tètea dequins^^^s^ze ans, la tl]sé<irie 
élgjopitdj . 

formés des uf&éthodes qui leur sont {xn^H^es. ^ 
On trouvera peut-être que je fais commeneer: 
cette élude un peu tard , et je conviens que jiai 
rencontré des enfatts beiaucoup plus présages; 
mais ce sont encore des exceptions ti^p |)eik' 
nombreuses pour modifier la règle générale» 
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J'aime h croire qu'elles^ deviendront moins ra-^ 
res, si Féiiication première se perfectionne: 
jusque là je m'en tiens h. ce^ue j'ai remarque 
le plus sonTent. 

Je crois à propos de m^arréter encore ici sur 
Ifidée que je me suis iormiee de l'enseignement ^ 
puldic , et de rappeler cpie c'est rjptfeèt^e^là l ,^ |\ 

réglée ihàTUBiVchB; carie premier demandant \ 
quelamassedesltttnières ^^gmente^ et sur-^ 
tont^qfte la idtstribiflion du travail s'opère en 
nisoU'dës facnltésy sinon rigoureusement (cela 
est mipossible ) , du moins d'une manière ap-*- 
proxiuàative $ il faut , comme je: l'ai dëjà dit, 
que4Sûstrootion soit asseas approfondie ' poifr 
moniftistôr le 'talent , pour réelairer sur sa vo- ' 
cation> ^^r lui montrer la route qu'il doît^ 
tenir âfîd de marcher vel« la perfection, et' : 
asseasArfere en même temps pour écarter la ^ 
ni^dicferiti^ dV>ccupations , toujours oiseuses et' j 
stéi^dfentre ses mains, et la renvoyer à desr' 
tvaTîitfic'^pâr lesquels eUe peut se rendre utile. 
Ce tdÀ^e, et pour ainsi di^e èe départ des 
esprits, eiC^ub des meilleurs fruits que là société/ 
pmssfï^^eetirerdefirikTances qu'elle fait pour Fins- 

* Il ii^ârmt donc àucime raison pour craindre /^ ( 
de^trendre ï iin peu abstrait l'enseignement des \ \j 
tiques^ {dans les Écoles centrales et 
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I dans les livres consacres à Tusa^. de ees écoles. 
Cependant comme on peut abuser de tout^ il 
faut troœr certaines liiliite&> hors, desquelles 
se trouve , d un cote comme de l'autre ^ l'exa- 
gératioa, qui n'enfante* que des <9himè;re8« On 
tomberait néceseairemectt dans .ce défa^ut^ si 
lV>a croyait qwte isuivre ijtn^ méthodes sevèse , 
c est s^a^reipdre' sans» ceaee à des ftsurme^ minu- 
tieuses , jreste du jac^n des< aneienxie^ écoks; 
jque c'est s'appo^atltiP'Sans .mesure fiui;i4e$4é-^ 
biîls purement métaphysiques , que c'esf;>a)bm- 
|>iquer les • notions leâ {^uaclairieay etiC^[Mi<:^rciry 
ifpar des preuves superflues^) ce qui eat Hyident 
par«<n-^meme. . •.; f^f . ,( 

S'il y a du danger à pas^r tropt :légèi<é)9Mnt 
sur la vraie métaphysique des sQÎen^sesji,!)) y 
a^ aussi de l'inconvénient àrâ'qtendc^^beilJiaQnp 
sur les détàilade cette métapb}^siquq;)i^J699es 
gêna épuisent lefurs forces sur dO' vaipei9r ^ufa^i- 
lités^ et perdent^ les discuter, un teiiftpishijijuils 
emploiferaiient bien plus utilementià augr9^q|er 
la masse de- leurs cûanaissanof^ Le» dîgiie^ans 
sont d'ailleurs bien moins propres à.£|ir^^Atir 
la iuAure des vérités que la succcâsii^a ^étito- 
dique de cesvéritéSé L^sqous^ue^y ^le^ufils 
sont bien déduits et bien ordonnés^ rélSiiéâlis- 
9ent sur les antécédens. iime Itimiàre be^uosup 
plus vive.q^e^ cdUe.que ces^ antécédensi pq^p- 
raient acquérir par euK^mémes, En p^i^isant à 
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de noaveH^s choses, dans xm ordre oonvenable, 
on sait mieul celles qu'on a déjà apprises ; c'est 
'dans ce sens que d'Alembert disait h quelqu'un 
qui se plaignait' dés nuages que ceirteincs dé- > 
monstrations «raient laissés dans son espût :, ^ \; ^ 
€iliê%^n a¥ant'y et ia fnl vous viendra^ Ce cdn- | i 
seii>'dént il' ne^&ut pourtant user qu'avec j 
mesure^ aétésiàrement mis enpi^tique par 1 
lyeâàct»^ de 'jeunes* gens; et pour n%a part 
j^'ai kl' Muveiit occasion d'en i^connaiti^e )'u- 

tilké. 

Cesè donc à ^mettre de l'ord re dans les pro- 
pbsitidnsy àrelidi^ évidefitre^^iail^gmentquî: 
îes lie les unes aux autres, et ^ saisir, autant 
qnfïl est ^ssible , Icjs occasions qui s'offrent de 
jeter en avant qud[que&-une& de ce&Tuesfé- 
4COndes' qui <ynt pn^ diriger les invenlears^ que 
consiste prim^pâlament Fefficadlté de l'ensei- 
gnement : je dk autant quil est pos6|îble , xrar 
itiser^t ridicule, et quelquefois npéme dail- 
gei^ltt, de vouloir rendre liaison de tous les 
' urtificeB q^é les géomètres ont employa dan^ 
leuiis rechercbes. ©es yeux dirigés par une 
longue babitude de ce genre de spéculations, 
anerçdiYent dans une figuré , dans un calcul, 
dfes^rtonstances, prévoient dans une opération 
À' effectuer, des effets, qu'on ne peut jamais 
retidre Mnsibles^ à 'un commençant . 
• " 'Mais ce' quVki peut toujours foire avec suc- 
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ces , c*est d^analyser les diverses formes de rai<^ 
sonnement qu'on emploie^ c'est de montrer 
comment des preuves qui paraissent plausibles, 
dont la conclusion, vraie en elle-inême, est aper- 
çue presque immédiatement par Fesprit , ne 
mènent pas néanmoins d une manière nécessaire 
Il cette coûctusion, et sont par conséquent fau^ 
tiyes. La plupart des livres élémentaires four^ 
millent de fautes de. ce genre , et me paraissent 
par là très peu convenables à leducation. Eh 
effet , quoi de plus important que de prémunir 
la jeunesse contre les erreurs du raisonnement, 
contre la sédfiction du paralogisme ; et quelle 
circonstance plus propfe à mettre en défiance 
sur les conclusions précipitées > les énuméra** 
tions incomplètes , sources de toutes nos er-* 
reurs, que celle où des vérités presque pal*^ 
pables se présentent sous des points de viia- 
spécieux au premier coup d'ceil? D^ailleurs^ 
pour mettre le défaut d'exactitude çn évidence, 
et pour y suppléer, il faut employer des rai- 
sonnemens très fias ^ des propositions acces«- 
soires dont l'ensemble exerce beaucoup l'esprit 
et le j ugement, et qui préparent lelève à saisir 
des choses très difficiles* 

Jusqu^où doit-on pousser les élémens? Voilà 
la question qui se présente immédiatement 
après celles que Je viens d'examiner. J avoU/e 
qu'il serait difficile de poser des limites fîxe& 
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à ceâ durrages. Le bat pour lequel on étudie 
Varie de tant de manières^ qu'il n'est gâère 
possible de circonscrire exactement les objets 
qa^ faut connaître. Cependant il y a certaines 
règles générales qui se présentent d'elles^ 
mémes> et auxquelles pourtant la plupart des 
auteurs paraissent avoir fait peu d'attention. 
Premièrement, éviter les doublés emplois; cela 
devient d'ârutant plus nécessaire que les ' pro- 
grès réeens des sciences physiques et mathé- 
màt$(l^ues ont prodigieusement augmenté la . 
mabsëde^ objets d'instruction. Cest, à mon f 
aVis , Une faute dans un tuteur qui doit traiter > 
l'Algèbre, de sutHîharger l'Aritiimétique d'opé- \ 
rations qui ne s'y |>résentent pas naturelle* \ 
ment,' et de se traîner péniblement en Tri- j' 
gornométrie , sur des démonstrations synthé^ | 
tiqiAes. . 1 / 

Sans doute lorsqu'on n'embrasse que l'Arith- 
métiqué'et ta Géométrie; il faut faire entrer 
datfô ces' deux branchée le' plus de choises 
usuelles qu'il ' est possible; mais si IW doit 
altei^' îati-délà , ne convicnt-41 pas mieux d'em*î 
ployer le temps 'des élèves à leur faire connaître 
des résultats nouveaux , plutôt que des procé^ - 
déstdiflerens pour parvenir au même t^ésultat : 
et qu'on ne dise j/as que la comparaison de ces 
précédés est nécessaire pOur saisir l'esprit des 
métlioded; car je me suis convaincu par mon 
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^xperiei^cej^ que l'application mên^e des di- 
verses méthodes à des objets qui leur SQat.p^<>- 
près, suffit pour cela, toutes les fois qaeîhç 
est bien faite , et lorsqu'on passe d'une méthode 
à une a\itre^^ par leurs véritables points de 
contact. 
Secondement^ choîs^ toujours les mé^ho^?^ 
, V / les plus générales. Cette règle. est en qaelqup 

{/% / sorte une ^conséquence de la première; car paf 

le moyen.de ces méthodes on évite infaillible^ 
ment les double^ emploi^. Préférez darisV en- 
seignement les méthodes générales ^ attache^-- 
vous à les présenter de la majiière la plufi 
simple j et vous verrez en m^m^e temps qu'elles 
^sorU presque toujours les plus faciès ^ s^^âij, 
-^ ^aplace ( Journal des Séances de PÉçole iyojr- 
m4ile)\ et l'on peut ajouter qu^elles sont £iu£^i 
les plus propres à faire connaître la vraie jx^^ 
taphysiqi^e de la science. . ; 

Û serait bien temps ,qu on se défit 4e ç^}Xfi 

{prédilection pour certaines méthodes partiçur- 
îèrês, parce qu'elles sont, àce^qu'on ^it^^pl^ 
élémentaires que les méthodes génériajes^.,Q|i^ 
pq^r dire vrai^ parce qu'elles S9nt plus fua^ 
cienne;s^ et par là plus conformes à des, habi- 
tudes acquises depuis long-teii^p^ , et qu^ e|i 
coûterait trop de réformeçr^ Cepeiidant il^.ff^l 
tôt ou tard cesser de se traîner sur les p^ 
des auteurs , même les plus célèbres , puisque 
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là science a fait depuis l'époque où ils ont 
décrit ,' des progrès qui changent entièrement la 
liaison des propositions et souvent le langage. 
%les géomètres des siècles précédens conserve^ 
ront leurs droits sur*l^ découvertes de leurs 
successeurs^ et leurs méthodes ne perdront pas 
de leur prix^ mais deviendront des objets 
d'érudition , dont l'étude sera recommandée à 
ceux qui voudront approfondir la science et la 
perfectionner. 

C'est une erreur de croire que les méthodes 
générales aient besoin d'être précédées par 
Texposition des méthodes particulières; elles 
se suffisent à elles-mêmes lorsqu'elles sontpré^» 
senjtées convenablement^ et quelles ne reur^ 
contrent pas dans la tête de ceux qui les étu- 
dient ou qui les jugent, de vieilles idées à 
eâfacër ou des préjugés à détruire. Enfin la 
nécessité de faire un choix entre les méthodes 
n'est pas douteuse pour tous ceux qui connaissent 
l^étenjlûe de la science ; et si l'on regrette les 
métho4e&' synthétiques parce qu'on ;cr6ît y 
trobvér plus d'évidence, on ne peut pas de 
bont&e foî les préférer aux méthodes analy*. 
fa^iSs^, qtiî sont plus fécondes, et d'après le&rJ 
quçlljes sont rédigés les écrits des géomètres de 
n^àsCfëinpsV qù*fl faut nécessairement étur 
dier dès qu'on veut, s'élever au-delà des élé* 
mens. 
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J'observerai à cette occasion qu'il e&t bien' 
important de coordonner les ouvrages élëmen-' 
taires . avec ceux qui contiennent les théories 
le& plus élevées : on ^épargne par ce moyen 
beaucoup de peine aux jeunes gens 9. et oa 
leur conserve, pour, se frayer de nouvelles 
routés y les forces qu'ils auraient épuisées^à 
chercher l'état de Ja science. U.est incontèsr* 
table. aujourd'hui que la Mécanique aïK^ljr^ 
tique et la Mécanique céleste sontle^ vérir 
ta])les. sources où l'on peut acquérir. I9 con- 
naissance complète et méthodique de toqJtes 
les propriété de Téquilibre et du mouvement 
des corps 9 soit solides > sôitfluides> objets qui 
forment la principale application de 1 anàj^^ 
transcendante; il faut donc que.désorm^i^.le^ 
âémens soient composés ' de manière à çofi-* 
duîre aces ouvrages. . : ,, - - .' 

Dirigé , par ces considérations daiïs le choduE 
et l'ordonnance des matériaux d'un, cour^, il 
ne reste plus qu'à les .mettre en œuvre ji. et. à 
cet égard là tache du professeur est bî^ai dfC'* 
invente de celle ,de l'écrivain. Ce|tii-çi . ^ioi* 
éyi^^ surtotit la prolixité; car les.bon$ ^a^j|s 
aiment beaucoup mieux lutter contre, le^^ 4*^- 
fiçuttéâ d'un livre un- peu Conci^^ que de^^iii^Kr^ 
pas à pi^ des détails superflu3^,.qui ^n^êtent 
l^ur marche, et leur font pçrdre de vue Tobjét 
principal^ noyé dans une foule d'accessoires. 
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D'ailleurs I tandis que le livre fixe 1^ diffé^ 
reiites parties des propositions sons les yenx 
du lecteur^ la p^côle. âigilixe 4> Mi go 4 o^ro* 
fessettr à des ^ gép^tilktPS jjui, seraient insou^ 
tenàSiles dans l'auteur. Cependant le bremîé'r 
doit prendre garde de se laisser entraîner a 
nne abondance stérile de mots que le vulgaire 
prend pour de la facilite et de la fécondité; 
et doit resserrer par des résnmés ft^équens ce 
qtTû a développé avec un peu d'étendue : il 
faut présenter sans cesse à l'imagination des 
auditeurs des points fixes ^ sans quoi elle s egarb 
Hentôt. 

L'auditeur et le professeur^ le lecteur et rali-»- 
teur doivent s'entr'aîder mutuellement. Il y a 
dans chaque science des choses qui ne peuveirt 
S'tenseigtier , et que l'âève doit acquérir par 
lui-même ; c'est l'habitude des procédés de la 
sdënce^ ou autrement le mécanisme des opé- 
rations qu'eHe prescrit : eh Arithmétique et 
en Algèbre^ ce sont des calculs; en Géométrie^ 
des constructions. 

Lés jeunes gens ne peuvent siaisir l'esprit des 
idéthodes lorsque le mécanisme du calcul ab- 
sorbé seul toute leur attention ; le professeur 
préviendra cette difficulté; en donnant beau^ 
c6tfp d'opérations à faire à ses élèves ^ en les 
accoutumant à y mettre de l'ordre^^ seul moyen 
4ç soulager l'attention et d'en reculer lesborpes^ 
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parce qu'il permet d'interrcmipre le ealcul et 
de le reprendre à yolonté* Ils pourront alors 
en enArepreiMlire de très kmgs, I^s vérifier par 
parties/ et parla. compter sar Texactîtade de& 
résultats. Beaucoup dç geos ne témoign^bt tant 
d'ayersioii pour le calcul y, qu^ par l'inçert^ 
tude où ils sont d'obtenir un rësuksA eààç%*^. 
ceux auxquels ils ?v^oudraient\t>ien 4'ailleiirs ti^ 
livrer, et parce que, n'ayanjt aucun 4>rdre> ife. 
ne. peuvent suspendre le travail quand leme^ 
attention est épuisée. Ob%és. d'ettvi^^^^^ une 
opération dans toute 30A étendue ,, l'icspace cfù^ 
sépare le commencement de la fin ,. et qcâ lea. 
effirajie, ne. Içs eût point arrêta s'iU ^e^iâsent 
pu le paiïtager. Un auteur ne peut^ à cet égai^ 
comme à beaucoup d autres , qiae donner des. 
conseils , offrir quelques exem{^es que Jb lec-^ 
teurdoit regarder comme des types^^ etsur le 
Baodèle desquels il d<^t eff&Qtuer b9aucx>up d'<K 
pérations particulières,^ après avoir suîvi^ daxi&. 
tous leurs détails et la plume à la siain^^ éàSiek 
du livre. * 

Yoîlà ce qu'il convient de faire pour con-' 
dmre des aktçurs ou des ^ lecteurs à l'inîtel*^. 
ligence parfaite ^es différentes proposîtîoDs 
d'un cours, soit. oral, soit écrit; maïs il rî^l^ 
encore. à. leur mémoire une tâche à remj)MïV 
dpiit il faut déterminer là nature et l'étendue^^ 

l[^prsqu'onr n'envisage que l'exercice de 1'^^: 
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fnif il est peu utile de charger sa mëihioire' de 
tons les objets qui ont terri à cet exertnce. Qae 
Fesprit soit pënétrakif ^ que le jugement éoîf 
j^rompl et s&r^ qu'importent les moyens dbht 
dti a fait usage pour les rendre tels^^ si ces' 
niôyens he doivent plus se représenter dans le 
jMrte de là vie? Le magistrat/ par e!semple/ 
fermé aine discussions et à Texamen des preuveâ;- 
fêT Fétude des sciences exactes ^ peut' oubKer 
âms inconvénient et pour toujours les pro^' 
j^flions techniques de ces science^ , comme 
l^hpmme qui s'est exercé à rescriihe dans la 
tue de développer ses membres , de* leur don- 
ner de i'agiltlé^ de la souplesse y passe bient6t> 
à des travaux plus utiles^ et perd entièremeiiti 
de Ttïe toutes les finesses de cet art. ^ 

Ce n'est donc qu'à ceux qui veulent prati-- 
^er une science qu'est spécialement imposée 1 1 r,^ 
FoMigatidn d'en confier les détails à lent mé- Il ^ , > : 
moire; mais jusqu'où doit aller cette oMiga^ 
tion ? que £9iut-il retenir principalement? C'est 
ce que je vàîs discuter. Je commence par éta- 
Mir detix fonctions; dans la ïnémoire; celte de 
rappeler les choses en masse et celle de le» re-* 
produire dails tous leurs détails : l'une sera ïi 
mémoire des choses ^ et l'autre celle des mots. 
On doit sans doute les exercer avec sôiû toutes 
deux^ mais la seconde semble plutôt affectée à 
l'étude des langues et des nomenclatures ^ et 
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l'autre est la seule qu'on devrait exiger de ceux 
qui cultivent les sciences exactes. Elle est 
cessaire pour y faire quelques progrès, 
inéme on ne se proposerait pas de les appli- 
quer, parce que, dans ime suite de proposi- 
tions bien enchaînées, il faut toujours se rap- 
peler, au moins dans leur objet, les antécédens 
pour sentir la vérité des conséquens. Dire que 
le raisonnement doit les faire retrouver lors- 
qu'on eu a perdu le souvenir , c'est oooime si 
\'oq disait que la science a pu être inventée en 
€|ntier par le premier qui s'en est occupé. 

La mémoire est encore très nécessaire pour, 
conduire aux découvertes , parce qu'elle four^. 
nit, au moment où l'on en a besoin, des se- 
pours qu'on ne penserait pas à chercher dans 
les livres, qu'on n'y trouverait n;iême pas à 
podnt nommé; mais cette mémoire ne se. cul- 
tive que par l'usage fréquent que Ton fait ^des 
choses qu'on lui confie, et non pas par un tra- 
▼^ forcé, par des répétitions continuelles : 
elle vient sans qu'on y pense. Euler, celui de 
tous les géomètres dont la tête était le plos 
remplie de formules et de résultats, ne s'était 
sûrement pas assujetti à en apprendre par cœur 
^Qus les jours un certain nombre. 

Lorsqu'on applique les sqiences, c'est par 
des formules o^ par des procédés mécaniques, 
dont il faut se rendre l'usage familier, afin 
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d'opérer avec célérité, sûreté et jMPedsion : 
voilà tout ce qu'on peut demander pour les 
objets vraiment usuels, dont le. wynbre est 
fort petit; et c'est à quoi Ton arrive toujours 
aisément dès qu'on en sent le besc»o« On ^oie 
saurait nier qu'un homme accoaturoé à cap- 
tiTer son attention, ne parvienne à exécuter 
aTeo promptitude et avec justesse des opérai- 
tions inteUectuelIes, qu'il sera obligé de répéter 
fréquefAment; On peut sur cela s'en rapporter 
à la nécessité ^ à la pratique. 

On est quelquefois tout étanné. de voir un 
âève fidft instruit en Mathématiques, éprouver 
quelque difficulté à effectuer des calculs Jiumo- 
riques, et l'on en conclut qu'il n'est pas propre , 
à exercer des professions où il y a b^acoup 
de ces calculs à faire. C'estlà un lieu commun 
de plaintes pour ceux qui s'attachent aux pe- 
tites choses i mais on peut leur répondire jqu»e 
des hommes sans instruction parviennent à 
faire mécaniquement des calculs numériques 
très longs, par cela seul qu'ils en font beàuf- 
coup y et qu'apparemment les connaissances, ac- 
quises par l'élève dont il s'agit ne l'empêche»- 
ront pas d'obtenir le même succès, lorsqu'il 
sera obligé de se livrer journellement au mênie 
travail. Il pourra, comme un autre, acquérir 
de lui-même, perdre ensuite et se donner de 
nouveau, selon les circonstances, Thahitude 
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.^écKs calccâs; ear c'est ainsi que cèla^ se paisse^ 
A l'égard des objets plus compliqua ; il n'y a 
point d'inc«nyénien«àrecourirauxUvrés;ét je' 
ne Tois dahs aucun cas la nécessite de chaîner" 
\/ I sa! tnémoîre' de -démonstrations et de formules^- 
Ce qu'il faut bien posséder^ c'est la marcibe âSésr 
naéthbdeSy la valeur des termes techhîquëà >> 
l'intelligence des idiotismes de la latine, ou- fe 
faculté de saisir le sens des phrases et dé^fdrâ^ 
d'expressions particulières aux principaux iân^î- 
yains qui ont traité de la science^ afitiÔe pou- 
voir, à la^simple lecture , comprendre leurs où*' 
vrâges, au- naoins ceux qu'on a étudtés' ou dont 
on pourra avoîr besoin dans la sUife; enfin, 
connaître bi nature et Fencbalnement d^s ol^et^. 
qu'ils contiennent, afin de pouvoir les con-^- 
sulter avec fruit lorsqu'il sera nécessaire. 

La mémoire la plus exercée n'atteint pas; 
toujours- ce but ; la petitesse du cercle dans, 
lequel sont nécfôsairement renfermés des ob- 
jet» appris par cœur, ne permet pas de mettre 
dSans ces èbjets aèisez 'de variété, pour qu'îïà 
puissent ofirir des exemples des principale^ 
diificultiés que l'on rencontre dans là lectiii5é^ 
des livres., 

Puisque ce n'est pas un eflbrt de mémoire 
qui constitue le vrai savoir en Mathématiques , 
et qu'il restreint plutôt les facultés qu'il ne lès 
augmente, c'est donc à tort quW emploie un 
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examen oral et par cceur, pour s'asstu^r de 
la csipacité des jeunes gens qui se livrent à 
rétude.de ces sciences. Aussi il est arriyé sotH- 
venl que . les hommes ks' pkis instruits sont 
contenus de bonne foi qu'ils ne se croj)raieait 
pas assurés ' d'être reçus à un eieamen de ce 
genre ^ fjnoiqu'il portât sur des objets fort au-^ 
dessous de leurs connaissances. On a entendu 
dans mie des leçons qu'il a données à l'École 
Polytechnique^ t* agrang e lui-même le dire 
avçi^jcette modestie qui le caractérisait si émi- 
nemment.. En efiel, contens de posséder l'es-^* 
prit des méthodes^ et de savoir revenir sur les 
détails lorsqu'ils leur deviennent nécessaires, 
les géomètres n'eojrepnemfisit pasde les con^ 
fierJi leur mé moire ; ils se gardent ^ën de se 
condamner à un travail fastidieux qui émous^ 
serait en eux l'esprit d'invention et de re- 
cherche. Les professeurs eux^-memes qui par* 
conarent successivement ces détails^ ne cherchent 
à se rappeler que ceux dont ils ont besoin daË3s 
i|]| intervalle de temps* très limitée Comment 
donc .pieut<-on demsfnder avec justice aux dis- 
ciples ce qu'on n'exigerait pas du maître ? Ignore» 
t-on le temps qu'on leur fait perdre à repasser^^ 
osons le dire , à rabâcher sails cesse la matière 
d'uu examen, pour se tenir en haleine et se 
préparer à répondi^^ en méitie temps sur tout 
ce q«k^ife ont appris ? Croit-on que le dégoût 
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qui suit nécessairement un travail aussi ^tno^ 
uotone, n*arrête pas le plus souvent les progfrès 
des jeunes gens au terme où finit leur examen , 
Ile les porte pas quelquefois a se débâfràssêr 
promptement la tète de connaissances' <{ti% 
n'ont péniblement acquises que pour en faire 
parade un seul jour, parce qu'ils n'ont pas'^ntî 
ce eharme que la variété jette slir des éttïtSéé 
qui présentent des objets nouveaux qu'on n'^ 
puise pas? Aussi bieaucoup d'entre eu^ , guidëé 
quelquefois en ce point par leurs maîtres, étur 
dient le goût, tes habitudes des examinateurs> 
cberchent exclusivement ce qui peut abréger 

fet adoucir l'épreuve qu'ils doivent subir, et r^ 
jettent comme inutile pour eux tout ce qui tië 
s'y rapporte pas. Je ne sàîs si des raisons paiv- 


.fjt I ticulières n'empécherolit pas bien des gensv 

\,i-^ I qui sont intérieurement de mou avis, de corii- 

/ r venir qu'il es]t fondé; mais je puis affirmer que, 

l\ . dans près de vingt années employées à prc^ 

'^ fesser dans difierentes écoles de service pubËc^ 

où l'on n'entrait qu'après des examens, j'^i 

rencontré beaucoup d'exemples de ce que jÀr- 

vance aujourd'hui. .' ' 

Qu'on ne s'y trompe point; c'est contre lès 

examens en général que je m'élève ici, et non 

contre les hommes distingués à qui le Gouvei?- 

nçment a successivement çpnfîé le soin de juger 

les aspirans aux services publics. Je suis pèrr- 
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suadé qu'ils ont tiré de ce moyea }e meilleur 
parti possible ; mais oe n'est pas assez d'avoir 
entendu répondre des candidats à un examen 
pour apprécier cette épreuve. JQ faut avoir ojv** 
serve l'influence quelle a sur leur esprit pen- 
dant qu'on les y prçpare et lorsqu'ils L'o^t 
subie* Bien ne parait plus satisfaisant au pre>-^ 
miercoup d'œil, que devoir ces jeunes gew 
développer avec facilité, netteté, et même avec 
élégance , toutes les matières exigées ; lever 
avec finesse toutes les difficultés qu'on leur op^ 
posQ ; mais quelle perte de temps et de facultés 
entraîne la méthode dont on se sert. pour ob-r 
tenir ces avantages, et combien le résultat QSt 

fugace I 

. Dan5 les anci^nes^coles des..aspminsr^ 
gardes de la marine, par exemple, un pro&Sr- 
seur ayant huit à dix élèves au j^i^s, et quatre 
heures de salles (ou classes) p^r jour> trouvait 
le temps de faire répéter tme à une , à chaciia 
d'eux , toutes les propositions contenues, daw 
l'Arithmétique et la Géométrie du Couns id^ 
Bézogt > et de repasser deux ou trois fois de la 
même manière cet ensemble , en sorte qu'un 
auditeur^ tant soit peu attentif était absolumen 
dispensé d'ouvrir son livre* Les professeurs^ 
tenus d'assister aux examens, avaient bientôt 
remarqué le cercle d^objections dans .lequel.se 
renfermait l'examinateur ; les réponses étaient 
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pceparées. par des cahiers rédigés éh consé»* 
qiience ^ et se transmettaient par traditîoa avec 
une uniformité vraiment surprenante. Après 
avoir par ce moyen brillé le jour de leur exst^ 
men, la plupart des aspirans, devenus gardes 
de la marine, perdaient au bout de quelques 
eampagnes de mer la théorie qu'on ledr avait 
inculgppp I Wmt ,nin»û .dirft,..ga ^ leur m rtici-* 


pation, et n étaient pomt capables de lap* 
prendre par eux-mêmes dans les livres. (7e6t 
ainsi que j'ai vu un garde de la marine, reçu tè 
premier des trois ports j ne pas se rappeler la 
théorie arithmétique des fractions, trois ans 
après être sorti de Fécole. 

On préparait à peu près de même, à Metz, 

les aspirans de rartillerie ; mais comme ' on 

! exigeait plus de ceuxMri , ils étaient forcés de 3e 

^' livrer un peu ht Tétude , lé plus souvent sur 

' des cahiers rédiges dans les mêmes vuesr qu€ 

les cahiers des éccA.es de niariné/ d'ailleurs les 

repétitions étaient si fréquentes qu^ëîles absor^ 

baient un temps considérable , et: les expïicâ'^ 

lions si .multipliées , qu'elles ce laissaient prèé^ 

que ^ieu à faire à là sagacité de Tâève. dette 

m<u%he .poui:4;ià:it létait si nécessaire que ràre*^ 

ment on voyait réussir aux examens, ceux qui 

/a- avaient pas été préparés dans les pension^ oâ. 

' elle était suivie. 

Les détails d'une telle instruction ne subsis- 
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tf^ient pas qou p)iis bien long-t^^ dans la 
jmëmpirç de cçux qxii levaient reç^e; j'en 
pqurrai$ citer ;asse2 d'e^çm^d^ , parce quQ <îaa$ é^ ^ ) 


V école, de i^^ fim^ji: à laquelle j'ai été attaché y 
oi^^faSaiFrevoir aux jeunes officiers une partie 
des objiçts qui avaient été la matière jde leur 
examen, et sur lesquels il&étaie^t encore/ 4^^^ 
t^errogés chaque, année ^n présence de Vins- 
pecteur. jJl la vérité , les sujets un peu .applir 
qué^ se faisaient facilpipent exempter de$ salles^ 
mais ils ayfdent la^Ypnne foi de convenir qu'il 
]eur çtait, ,3iAon impossible ,. du moins ti:è^ 
di^çile d'entendre d'autre^} ouvr^g^ de M^thér 
nautiques que le cours qu'on leiir avait ;nus .epti;e 
le3 mains yM^ .^Is paraissaient presque tous fort 
4^gouJ;és' q ï\^e étude abstraite, qui ,ne Içup 
rappelait ,qne \ts redites fatigantes dont ,on,le^ 
avait accablés é 

, Pp ^en,t q^ jCeçi convient prinçl})ale|ixejQt 
iijjx, théories qui n'o^t que p^u oij. ppint d'apr 
pi)(^t^0D\ aif f eryice, et qu'une jp^tîq^e éclairée, 
dont, elles ije,dispefl?eraient pas^ reipplace h\^ 
glilS utiiçment. . ; , i .,, 

^^ j Sam pouvoir dope portçr atteinte zx^ p^fs^s 
^ gfrand nonjl^fe. d'officiers qui s'est liistingue 
dans j(çp corp^.^^nt je viens de parler^ les re-^ 
nxai^ues préjcedfentes montrent au moîns^ si je 
né me trompe, que l'instruction des écoles 
n'était pasprjopre à Içur fai^e aimer la science, 
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et qail leur a fallu une aptitude bien pro- 
noncée pour rassembler les connaissances qu'ils 
ont acquises depuis. Lés réflexions suivantes 
achèveront, je pense, de prouver le peu d'ac- 
cord qui existait entre renseignement des 
écoles de service public et le but pour lequel 
il était donné* 

Les opérations de ces services se divisent ea 
deux classes bien distinctes : l'une a pour objet 
des constructions appropriées à certaines vues ; 
l'autre, la mise en activité de machines (au 
nombre desquelles je comprends l'homine, 
quand on le réduit à n'exécuter que des mou- 
vemens réguliers et prévus) pour en tirer des 
effets demandés ou les meilleurs possibles. 
Dans ces deux classes, tout ce qui tient aux 
conceptions est réservé à des hommes sortis 
depuis long-temps des écoles, et ajant mérité 
par leurs services passés la confiance de leurs 
die^ et du Gouvernement. Les détails d'exé- 
cution qui , dans Tune et l'autre classe d'ope- 
rations , ne reposent que sur les premiers élé- 
mens du catcul et de la Géométrie, sont 
exclusivement le partage des jeunes oiOSciers. 
Rendre fidèlement sur des dessins exacts les 
idées consignées dans les croquis qu'on leur 
rqmet, ou tracer les mesures qu'ils ont prises 
sur le terrain,, établir des devis, arrêter des 
toisés ; voilà leur principale occupation de ca- 


SUR l'enseigi^ement. 19? 

binet; et quand ils ont des machines à mou- 
yoir, les proûédés qu'il faut employer pour 
cela sont décrits avec le plus grand détail dans 
d^s instructions arrêtées par leurs chefs ^ et dont 
ils ne sauraient s'écarter. . 

Les conceptions de travaux ou de machines 
ne consistent pour la plupart que dans une 
combinaison plus ou moins variée, plus ou. 
moins savante ^ des moyens de l'art, déjà éprou- 
vés séparément par une longue pratique. Ce 
n'est tout au plus que lorsqu'il faut avoir re- 
cours à des constructions inusitées , pour les* 
quelles il ù'y a point encore de procédé arrêté, 
de données précises , soit de théorie , soit d'ex- 
périence , qu'il peut être nécessaire de recourir' 
aux considérations transcendantes de la Méca-^ 
nique des solides et des fluides. Il est visible 
qu^on dpit peu compter dans ce cas sur l'ins^ 
truction montrée à un examen subi il y a Un 
grand nombre d'années, quelque brillant qu'il 
ait été. Le secours des livres sera indispen-' 
^ble pour rappeler à l'officier les notions 
uti peu élevées et les formules compliquées^, 
sur lesquelles s'appuient Jes de'terminations 
dont il a besoin. Il y a plus , si, dans l'intervalle 
qui s'est écoulé depuis 'que l'ofEcier dont nous 
parlons est sorti des écoles, les sciences ^oiit 
acquis de nouvelles richesses dont il puisse pro- 
fiter, où les trouvera- t-il, si ce n'est dans les 
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]i«TJrm où elles .fiûat oonfiÂgaées^ et dont elleane 
Bravaient être tirées que par ceux <{ui ont Yhaf 
faitade de fiaisir les méthodes et le .laoga^ 
^scientifiques? £n raisonnant, comme, ceux qui 
préconisent les efforts de mémoire^ ne sembla 
nitfil pas que^ pour, constater lefir darée> on 
devrait astreindre les officiers des seryioe&'puf» 
IiUgs à suivre perpétuellement des cours., à se 
{présenter a des examens dont il n'y aurait pa^ 
de raison de Les dispenser dans la. succession 
des grade&les plus élevés, pour lesquels il est 
naturel de. demander de plus en plus des. lu** 
mières étenducjs, puisqu'ils cliargent l'ofBci^ 
qui les obtient de dét^minations plus im- 
portantes. C'est pourtant ce qu'<m ne fait peint 
et ce qu'on ne doit point faire, piuxe qu'il y a 
on âge où l'homme ne peut plus s'instruire 
que par lui-pméme; et c'est à rendis cet âge l^ 
plus précoce qu'il est possible, que doit tendue 
l'éducation» Dussé-^je £Eitiguer mes lecteurs^ 
je répéterai encore <{ue les leçons les plus pro« 
Stables sont celles que donnent les livres^ parœ 
qu'on, les. prend, quand on y est piépa]p«i ou 
qu'on en 6 besoin, qu'on les quitte qipand on 
est mal disposé^ et qu'on les reprend lorsque 
le repos ou une. occasion inattendue rendent à 
llesprit.son énergie ou sa curiosité, parce ^^edf 
£a3L> en ajoutant à nos connaissances des iyo« 
tions nouvelles^ elles rappellent, dès qu'on le 
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venib^ cèttes <{«i te- sont effaoéesw En vain d»» 
TtAt^Wï ispxe Fon^n'a pitô toujours ^s livres avet 
soif cette objection ne peut valoir que pbût 
des opérations journalières qu'il est tout szoïple 
de ooi^er à sa mémoire , et que leur seule ré*^. 
pétition j place' sans efibrt> «mpour des apèp*' 
CBS qu'un coup d'œil exercé et un- examen 
^^de peuvent mettre à portée de saisir; mais 
on' n'exécutera jamais aucun trar^l deman;-» 
dant un long encfaainement dé méthodes ou 
une grande rigueur de cakul ^ si l'on n'a pas 
90uà la main les écrits de ceiss qui oaA pré-» 
paré les théories ou qu£ en ont recueilli lés 
r^ultats. 

11 est incontestable , diaprés ce qui précède^ 
que Tinstruction étendue donnée maintenant 
aux âèves des serviœs publics^ a bien< im^ins 
pour'cèjet l'usage immédiat et piDchain qu'ils ^ 

en pourront faite > que de perfectionner leur "^ 
entend^iient, et d'exciter en eux l'esprit de 
redbercheé Elle' sert aussi à faire mieux distin>ff 
guer^ dans le grand nombre de candidats qui 
se prés«9tilent^ ceux^qui nlonti^nt un véritable 
tsdent, et dont il est penms d'espérer dé-^pk» 
grands sticcès dai^ les occasioas r^^refi^^ nxats 
imp(M^ntes ^ où les connaissances 4ransbeù^ 
«teffiries tfotiv^nt leur application. E ne fsnrt^pas 
s'attendre que tcms les officiers d\in corps nom^** 
b^ux possMent au méme^degré> ehacimèdès 
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sciences snr lesquelles a roule leur éducations 
lia diyersîté des goûts doit nécessairement di-^ 
TÎger leurs esjirits vers celles qui s'y rapportent 
ie plus. La plupart ont |>référé une vie actiré 
et les trayauk du service aux spéculations db 
cabinet : cela . même est nécessaiSre pour que 
lexécution soit prompte et assurée ; et il suffira 
toujours a la gloire des corps ^ comme a l'uti- 
lité, de l'État , qu'il y ait dans chacun d'eux 
quelques>-«ujets capables de faire tourner les 
rsciences au pirofît du service. 

G>nstater que les élèves ont vu avec atten- 
tion les diverses parties du cours qui leur a été 
fait , et qu'ils ont effectué toutes les opérations 
àiaesure qu'elles se sont présentées^ tel esi le 
but que doit avoir, d'après, les principes posés 
cî^essus, l'épreuve destinée à régler l'admis- 
sion de ces élèves a l'école spéciale dn corps' 
auquel ils se destinent > abandonnant du reste 
à leur fecilité, k leur gbùt et aux circonstances 
dans lesquelles ils se trouveront l le perfec- 
tionnemèbt et la conservation de leuf^ con*^ 
xiàissaiicisSi. Ne serait^il donc pas possible de 
modifier les examens , de manière à épargner 
aux jeunes gens les fastidieuses répétitions aux^^ 
quelles ils sont fQrcés par là forme actuelle?^ 
et ne pourrait rOn s'assurer qu'ils ont parcouru, 
exactement et pas à pas la carrière de l'instrac- 
tibn, sans exig<^r qu'ils en franchissent d'un 
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S9Lut toute rétendue? car c'est à cela qu'ob iés 
astreint maintenant. 

, La première idée qui se présente est d'o-* 
Uiger les jeunes gens de rendre compte^ à deii 
époques très rapprochées^ des leçons qu'ils 
ont reçues^ et d^n faire de fréquences appli- 
cations. >» 
Ce moyen, qui ne laisserait rien à désirer,^ 
s'il n'y avait que peu de candidats, devient 
presque impraticable quand leur nombre est 
très grand ; il ne peut même alorâ avoir lien 
dans l'enseignement Le temps qu'il faut né^ 
eessairement employer pour répondre à une 
question relative à l'Analyse our à la Géomé- 
trie, ^ caisse des calculs et des constructions 
qu'elle exige , est trop considérable pour que 
le professer^* chargé de diriger l'instruction et 
de la surveiller, puisse interroger individuel- 
lement les élèves , dans un détail propre à faire 
juger avec certitude, tant de leurs connais- 
sances théoriques que de leur facilité à effec- 
tuerjes calculs et les opérations qui en dérivent. 
L'examinateur, obligé, dans* un intervalle de 
temps très court, de multiplier ses questions 
as$ez pour faire parcourir aux sujets qu'il în-^ 
terroge la plus grande partie des objets qu'çn^ 
leur a enseignés, ne doit pas être moins env-? 
barrasse; car si, pour abréger, il écarte les ap** 
piications, il n'acquerra aucune donnée sur la 


ù^lité de» (âève» àeet égsttà.WmiAMm€6té , la 
nécessité de varier les questiona^ 4fue les élèves 
^ jçommaoiqû^i'aient les uns «wk autres ^ 
quau(l même ik ii'a6si$teraient .paa ^^ux ei».*^ 
ztfënfi^.tpfturvu qu'ils y imeasseni ^noeettsiTe^ 
ntoat^ £bf)içant à disjtribufêr cea ^{uesticms çomm^ 
|iu hasard, la variété des objets^ aussi hiaîi<{iie 
CqU6 4os t^iOnseSj, n6 lai$$e f4u$ la po9sibilitë 
de comparer ^vec précision les candidats entre 
çupc» Si l'on ajoute à ces difficultés celles qvâ 
résultant des effets de la timidité dans les exa«-t 
mens oraux subis de m^oûpe, <çffipts trop. 
connus et constatée par des exemples trop far 
meuxy pour qu'il soit ]!iécess^ire d'en parler 
îd^ ou sera convaincu que ce mode 4'éfirQif|ve 
çst souvent très incertain. 

On a proposé ^'y substituer l'^sonen par 
écrite qui dçMme au candidat plus de tempa 
pour rassembler ses idées , qui diminue les dé-i 
savantages de la timidité^ qui^ simultané pour 
tous les élèves^ permet de faire à chacuii les 
mên^^s questions j, et rend leurs réponses jAns 
comparables. Cet çxamen peut être aussi moins 
pénible pour l'examinateur^ parce que ^ au lieu 
de l'att^tion continuelle qu^il £rat donner aux 
réponses Qrales, de$ efforts de mémoire né^ 
cessaires pour ae rappeler l'impression qu'elles 
(Uit &ite , il n'a plus qu'un txavail susceptible 
^%\re divisé et au^ndu^ quand il eprouye 
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trc^ de £ktigae f et que toutes les ptièûss qui 
seryej^t de base à ses jtigemew sont en même 
temps 66u5:ses-yeiix« On sait d'ailleurs qne Fat-- 
teiftttoa ett bieii mieux ^stptirie par les yeux 
que par les oreilles^ Je crois aussi cet etamen 
beaucoup mieilleur que Tautrey pôu^uqueron 
xie.&sseque des questions concernant les appli-* 
oalioas de ce que le candidat a dû appreuilre, et 
qui n'exigent pas qu'on le prive des secours 
nécessaires pour aider sa mémoire; car je sou* 
lâeiis qu'on en a. souvent besoin pour se rap«- 
peler ^ soit des.artifltes analytiques^ ^t des^ 
consli^uçtioDs qui ne se présentent pas toujours 
immédiatement k l'esprit > surtout loi^qiiil y 
va de letat que l'our se propose d'embrasser. 
Les retrouver si on les avait entièrement: p^r^ 
dus de vue, ce serait inventer; et l'on ne £stit 
pas ^ns un moment de criae ce qui à iXJi^iié 
souvent beaucoup de . pçîne à de fortes tïètes, 
dans le silence du cabinet C'est donc princi*^ 
paiement sur les applications ^es théories que 
doivent rouler les questions d'un exiamen par 
écrit, et sur les calculs > tout<-à--£iaiit dé|Jacés 
^ dans un examen oral. U est surtout bien essen-^ 
tiel de n'^n proposer qu'une h la foi9> pai^ 
que li^ jeunes g^ns , qui ue peuvent les atta^ 
quer toutes, font des choix difierensi et don- 
nent des copies que Ton nejp^ut comp%tQr;jU;i- 
convénic^t q^i, n'a, pas lie^ p(iitayur u^ qiiju^ioi^^^ 
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que tous les coacurrens sont obliges de traiter, 
chaicun à sa manière. Mais, par cet examait 
seul , on ne serait pas éclaire sur la fecilité que 
peut avoir Félèye à s'énoncer, facilite qu^il est 
cependant nécessaire d'exercer et d'encouraT 
ger , parce qu'elle est utile dans presque tous 
les instans de la vie, et. qu'elle est indispen- 
sable pour des hommes qui auront un jour "des 
projets à présenter ou à discuter en préface 
de leurs camarades ou de leurs supérieurs ; et 
ce n'est qu'un eiamen oral qui peut les faire 
apprécier sous ce rapport. Voici donc com- 
ment je propose que cet examen soit £aiit, 

et c'est à ce point que j'attache le plus d'im- 
portance. 

Il est évident que si quelqu\in s'annonçait 
pour avoir étudié une branche des Mathéma- 
tiques dans un livre connu, le moyen le plus 
simple de s'assurer s'il la possède réellement, 
serait de lui présenter l'auteur qu'il a suivi, 
d'en choisir quelques passages, et de les lui 
faille expliquer comme s'il avait à dontier une 
lecdn sur ce texte. Un homme bien au courant 
de la science , et tout examinateur dort j êti%, 
savira bien s'assurer si le jugement dirige celui 
qu'il interroge de cette manière; H pourra ^e 
permettre aloi^ des questions incidentes, 'et 
demander des développemens que ne ^aui'aient 
généralement donner des candidats aux prises 
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avec ^ei«^ mémoire; et, ponr 'fcomplëtér Té- 
preuve^ il pourra exiger que celui qui la sabît 
présente le tableau des divisions de la matière 
qu'il a embrasée, en énoncé lés principaux 
théorèmes èf les questions les |^us importantes; 
enfin [trouvé qu'il connaît assez bien les res-« 
sources que lui offre soù sujet ^ ou la faUé dés 
matières de seà auteurs, pour savoir lés con-^ 
sttlter lorsqu'il en aura besdîn. Son esprit^ 
beaucoup plus libre dans cette forme d'exameâ 
que dans celle qu'on suit, se montrera avec 
bien plus d'avantage. 

Danjs tous les cas , il est convenable de di- 
minuer l'étendue des examens, soit oraux, 
soit par écrit > et d'en rapprocherles époques, 
afin que les élèves ne puissent s'arriérer, et 
reml&ttre à un temps éloigné, où ils ont perdu 
dé vue les développemens des leçons, l'étude 
qu'ils doivent faire des matières qui leur auront 
été enseignées. En vain objecterait-on contré 
la multiplicité des examens , qu'on rencontre-^ 
. rait quelque difficulté à classer des sujets quf 
auraient mal satisfait aux premiers , et brille- 
raient aux derniers. Ces raisons ne doivent 
point arrêter; car quoiqu'on puisse dire en fïi- 
vpur^des sujets dont 'je parle, qu'ils ont, par 
un travail dpiniâtre, réparé le ^ temps qu'ils 
avaient perdu ; ilest bien évident que les fruité 
(l'une étude précipitée sont toujours passagers, 
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que ce qm^ l'on sait le aaîeia, et ce qui reste* 
le plus dans le souvenir^ ce sont les notions: 
mûries par le teinp$ et U réflexions 

La forme qu'il li^ut donnera renseignement 
pour pi^pai^r aux examens cpue-je prc^>o6e, 
est très simple^ très convenable aux grandes 
écoles^ et peut contribuer bœucoup aux pro^ 
gr^ de la science, tin professeur habile, dont 
le nom et les travaux inspirent la confiance ^, 

, donne aux leçons ce juste degré de développe- 
ment, qui soutient Témi^ation des auditeurs ,, 
et les excite à de grands efforts ^ sans les re^ 
buter. Dirigés par ses conseils, guidés par ses 
exen^es, des jeunes gens doués d'un talent 
remarquable*, et qui méritent d'être pour ainsi 

. dire mis en réserve pour les fonctions du pro- 
fessorat , font répéter publiquement a.ux élèves,, 
partagés dans un nombre suffisant de sections,, 
toutes les leçons du cours général , eut s'y as- 
treignant avec la plus grande exactitude. Là. 
génération des maîtres se perpétue, et les 
élèves se forment à un travail utile, parce qu'ils 
tirent de leur propre fonds tout ce qu'il peut 
produire; car, encore un coup, l'^périence 
a prouvé à tous les hommes instruits , que sa- 
voir diriger son esprit dans la méditation, et 
Savoir étudier ce qui a été faif, était le vrai 
et le seul moyen de se rendre propre à quelque 
profession intellectuelle que ce soit. r 
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Cest MÛqQeiiiQnt k proourer <cett6 . {acnlté 
qae-doit servir tcmte édiicatioiiy birequ^dOe est 
donnée à une époqae 'oonvenable 'de la YÎe ;^ 
nais xaaBieiirèii^meafc beaQCoixpde cirdon»^ 
taiees s'cippofient à ce que la plupart des boaif?^ 
mes reçoivent ii temps l'éducation dont îb au** 
Foiit b^oin : des professions auxquelles il fimt 
se UTrer de bonne heure, la Marine, ^^nr 
exemple, ne laissent pas assez de loisir à là 
jeunesse .pour fréquenter les ëcoks. U faut a 
oettecbsse de okoyens, des livres et des le-^ 
cens uniqu«[nent dirigés vers l'application, 
et bornés par conséquent à l'exposition claire 
et précise des préceptes; les meilleurs traités 
sont alors ceux qui renferment le plus d'exem*- 
pies et le moins de raisonnemens. Cette espèce 
de livres , qu'on doit considérer comme des 
mianuels dont il faut se rendre l'usage familier, 
est }rès multi{diée en Angleterre; et c'est là 
pnobafalement ce qui fait que rinstructîon est 
beaucoup plus répandue parmi ceux qui pra-^ 
tiquent les arts dans ce pays que dans le nôtre. 

§ IL 'Bé la méthode en Mathématiques. 

* 

On sWcorde à reconnaître deux méthodes 
poui* traîfêr les sciences mathématiques : ia 
^ywhksB et Vàncifyse. 

%n remontant à Tétymdlûgie grecqticf dé ces 
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noms:^ ontrouye^querun sîgaiGiecompimtiony 
et l'autre résolution on décomposition. Ri^iune 
pénible plus clair au premier coup« d'oeil , ^ que 
ces dénominations, et l'on conçoit aisémentaque 
les méthodes qu'elles désignent doi^rent être in^s 
verses l'ime de l'autre ; cependant il m'a paru, 
qu'en général on ne s'entendait pas mr là dif-. 
fërence des procédés de la synthèse à^ceux d». 
l'analyse, et qu'on ne sç- formait pas, toujours 
des idéeb bien nettes des uns et des autres; j!ai 
donc' cru devoir chercher dans les écrits des. 
anciens des exemples dé synthèse et d'analyse , 
pour fixer mes idéeis sur ce point important t 
de là sont nées les réflexions suivantes. 

Les Élémens d'Ëuclide sont traités par la; 
méthode synthétique. Cet auteur, après avoir 
posé des axiomes j et formé des demandes ^ 
établit des propositions qu'il prouve successti-, 
vement en s'appuyant sur ce qui précède ^ e» 
marchant toujours du simple aw compoké^ ce 
qui est le caractère essentiel de la synthèse. 

Dès l'origine de la Géométrie , on rencoîtlré^ 
des traces de la méthode analytique; car il ne 
faut pas^ croire que l'Algèbre constitue jéxclu- 
sîvement l'analyse ; on peut aussi s'en servir, 
pour faciliter des démonstrations syntbjétiques, 
puisque' qèt n'est au fond, qù -une écriture abné**^' 
gée et régulière, par le moyen dé laqueUte.\Qn:. 
représente toutes les relations, que lea- gr^n^- 
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'deuts peavent atoir entre elles; et je ferai re*f 
inarquer à ce sujet que Condîllac^ en voulant 
montrer dans sa Ldgique que FÂlgèbre était 
une langue , n'a pas été plus loin que les no^ 
tions claires et précises données par Clairaut , 
dès. 1748, dans ses Èlémens d'Algèbre. 

'On atftribue à Platon le premier usage delà 
ïriéthode analytique dans les recherches géo- 
inétriques. Par cette méthode, on suppose que 
le proolème proposé soit résolu j il résulte de 
là qu'une certaine condition est remplie , ^ ou , 
ce qui revient au même y qu'il y a égalité 
entre plusieurs grandeurs, les unes données, 
et les autres à trouver. C'est en cheréhant Ifeâ 
conséquences' de la condition quon a supposée 
remplie, ou dé l'égalité qui en çst la suite, 
qu'on parvient enfin à découy^i^ la qi;ia^tité 
inconnue, où à tracer le procédé qu'il faut 
suivre pour exécuter ce qui est demandéi 

Je ne croîs pouvoir mieux faire que dé rap-» 
porter ici les définitions que Viète a données 
àe la synthèse et de Taniâly se,' d'après Théon, 
géomètre d'Alexandrie , plus à portée que nçusi 
de juger de la tnéthode des anciens. géomètres 
grecs; ' •■'• '• ••- 

Est 'veritatis inquirendœ via qUœdàm in 
Mathematibîs y quant Plato prunus ins^enisse 
diciturj à TJheone noniinata analrsis\ et ah 
eodem d^nita^ a4sumptio qucesiti tanquarn 
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^concessi per cansequentia adverum ccncesswn. 
Ut.c(mtm sj'nihesis, adsumptio concessi per 
^'onsequèntia ad quœsiUjinem et comprehaïf 
shnem ( Vietae opera^ pag. i ) (i). 


^M 


(i) On trouve eneofie dans la préface du YII* livre 
des Collections Mathématiques de Pappos, la défi- 
nition développée de l'analyse et de la synthèse. Voici 
la traduction de ce passage carieux> qui né peut man-' 
quer d'intéresser les lecteurs. 

' (c Uanalyse est le chemin qui, partant de la chose 
» demandée , que Ton acoorde pour le moment , mène, 
» par une suite de conséquences , à quelque chose de 
M connu antérieurement, ou mis au nombre,des prin- 
» cipes reconnus pour vrais. Cette méthode nous £siit 
» donc remonter d'une vérité ou .d'une proposition, à 
i{ ses'antécédens, et nous la nommons anedjse ott ré^ 
i> solution , comme qui dirait une solution en sens îkt^ 
» verse. Dans la syndièse, au contraire, nouspaertont 
» de la proposition qui se trouve la dernière de l'^na* 
V lyse ; ordonnant ensuite, d'après leur nature, les an- 
M técédens qui, plus haut, se présentaient comme des 
» conséquens , et les combinant entre eux , nous arri- 
)> vous au but cherché , d'où nous étions partis dans lé 
» Inrcmier cas. ' 

» On distingue deux genres d'analysé : dan9 l\inv 
» que l'on peut nommer théorique, on se propose de, 
» reconttaitre la Vérité ou. la. fausseté d'une propo« 
» sition avancée ; l'autre se rapporte à la solution des 
» problèmes ou à la recberche des vérités inconnues. 
» Dan^ le premier, en posant pour vrai ou pour déjà 
» existant' le sujet de là proposition avaticée, nous 
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SB La démonstration des théorèmes ^ dans là 

p , forme qu'on appelle réduction à t absurde^ est, 

^ à proprement parler, un procédé analytique ; 

car on y suppose que la proposition énoneée 

H^ » marchons, par les consëquences de l'hypothèse | à 
^ )> quelque cho^ de connu; et si oe. résultat est yrai, 
^^^ » la proposition avancée est vraie aussi. La déiaionsr»^ 
» tration directe se forme ensuite en reprenant ^ dan^ 
» un ordre inverse y les diverses parties de l'analyse.. 
« Si la conséquence à laquelle nous arrivons en: der- 
» nier lieu se trouve fausse , nous en concluons que la 
>> proposition analysée Test aussi. Lorsqu'il s'agit d'un 
>i problèniç, nous le supposons d'abotd l*ésolu, et 
;».nous poussons les conséquences qui eu dérivent 
» jusqu'à ce qu'elles nous mènent à quelque chose de 
» connu. Si le dernier résultat peut s'obtenir, s'il est 
» compris dans ce que les géomètres nomment dùri^ 
» nées, la question proposée peut se résoudre ; la dé- 
V» mooistration (ou plutôt la construction) se forme 
>> encore en prenant dans ua ordre inverse les partiel 
» de l'analyse. L'impossibilité du dénier résultat, de 
•> l'analyse prouvera évidemnient dans ce cas^ con^l^e 
i> dans le cas précédent , celle de la chose demandée. 

» lï y a en outre , dans la solution de chaque pro- 
» blême 9 ce qu'on appelle la détermination , c'est-à- 
». dire la^ partie du raisonnement pœr laquelle oa 
i> monti:e quand, comment et de combien de manièses 
>> le prpblèn]^e. peut être résolu. » 

Les scholies des propositions i— 5.du i^ livre ^eç 
]Élémens d^Êuclide (édition de D» Gregorj) , sontp|é-^ 
sentes comme des exemples d'analyse^et de synthèse» 
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pst'TBvaie^ ^d'^xien Aerduû certa^ines cbnsé- 

qjajences qui y se trouvant absurdes, font voir 
quç l'bjpothèse que Ton examine l'est aussi, i 
- i J<j IBT9ÎS que , par ce qui ptiécède, leS'cai;a<$^ 
tèi^s tde la sjnthèse ef fé^ Vttbâly^e ibkthéitiiLr 
tliiques sont assezr ih4dèii9P<I^il& 4tf '{Aieiâlè^ 
méthode» in jsrôpokMtbn^ôbj^ée^iést^tQtffétttt^ 
k desnièrë >dbwi^qii«i^ : de' ïa- Mtte ^éf i*tà^| 
aotais^iaife qUi forment» /k "àèÊ^h^Mîétii 
e'esl iiile ' compoéîtfett', Ckt ^ ôtî ' iajtttfB^ î/ ]^r 
ainsi :dirp>^pmleîpe! ^ ptinéij^^fi^qA^'fxi 
qu'on parvienne à cette conséquence^**'*^ '^'^i*"* 
- . Bbx^ l'anal j^$0» a« contra&rey^ é^'^s^p^jiuânt 
la qvestîén' réstikMy ùw ei^iimâië4«l9lQ«%!'|fkK>-* 
pbsë da«l^ sa totalkéjMA <^èsl^n'Ië4aiè£Àtt>|AiJ^ 
par différentes formes-, «Itieii ^isarit! dî^TôHes 
tradiàrtions de réaoncéj qu'Ott* î>âWÎén< Siff 
wlutiou cherchée. . * ^ ; /*; lir. irl 

r.', CondiUac^ dans lé quatPÎèi»eivûluB»e dé^i^nf 
Cours d'études, fait voir qtiétOttttl'érï'éeféà- 
sontwri beteoii^te qà^àf dée^ûti^llâè^Ylfe tie 
pkfôiemrs pitopo^tiotiâ : c'èét ' l'ttriîW' ^ Aiivànt 
tecpiel ^on enchaîne les prôposilîbils 'qiii cotks-^ 
titoe k méthode; ainsi ^ lôrsq^^on rais^nbe- 
s^nthétiquement^ toutes ies^OfiMOsllioâsdtkit' 
aa ifait usage sont îderdiqueSy jtiaqWÀ W^t-- 
nièret» qui l'est ellenani^e comme c(M'd<$qibbi)b 
des précédentes, et qui, renfermistût' le sUjet 
del'^BOoeë^ montre que la proposition aVàtifeéé 
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est yraie. Quand on raisonne analytiqnement, 
ôa part de renonce , qni n'est pas îdentîtîtie 
-par lui-même y et toutes les traductibns pat 
lesquelles on pieisse ^ ne le sont quliypothéii^ 
quement ; mais lorsqu'on est arrivé à la der- 
nière , il doit toujours être possible de la rendra 
identique; et de- là résulte la détermination de 
la quantité cberi^hée : alors ^ par la liaison des 
idées exprimées antérieurement , toutes les 
propositions intermédiaires deviennent idén*^ 
-tiques 9 et par conséquent la question proposée 
est résolue. 

. .Ceux à qui l'Algèbre est jfamilière s'aperce^ 
vront sabs peine que je viens de tracer la marebe 
du calcul dans la résolution des équations ; îls 
verront que, puisqu'à la dernière opération*, 
on a la valeur de l'inconnue , l'équation finale 
deviendrait identique , si l'on y substituait cettfe 
valeur, et qu'il en serait de même de tout^ 
celles qui la précèdent* • 'l 

L'analyse est en général la métbodé d'in^iii<- 
tien j et l'on croit maintenant qufe c'est par' Wfe 
moyen que les géomètres du siècle dernier ont 
fait les nombreuses découvertes qui lés ont 
illustrés, et qui ont servi de base aux travaux 
de leurs successeurs. Mais, soit pour dérober 
leur marche, ou plutôt parce que, n'étant pas 
assez habitués a cette méthode > ils > n'osaient 
s'y confier entièrement , lorsqu'ils étaient pàr*^ 
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Tenus k une propo^itipa^ ils la dâncmtraiexit 
toujours s}ruthéti(}u^nient. On a vu dans les 
écrits /posthumes de Pascal et de'Roberyal, 
qu^il^ faisaient d'abor4 usage de la méthode 
,des indivisibles pour résoudre les problèmes^ 
.et qu'ensuite ils démontraient la vérité de leurs 
résulta^i à la manière d^$ aûcienjs. Le jlhiis 
souvent ils cachaient le chemin qui lés y avait 
conduits I parce que leUrs procédés' d'invention 
Quêtant point réduits en règles et en méthodes 
générales^, ils avaient le plus grand' intérêt' à 
les tenir secrets, afin de s'assurer des armesprQ^ 
.près à )es faire triompher 4^ attaquas qtie lej^r 
portaient leu^'s rivaux , dans les défis. qui< se 
multipliaient chaque jourl C'est à la s^nibète 
s^ussi que Newton a donné là préférence pour 
disposer dans le livre des Principes, ses admî^- 
râbles découvertes sur les moùvemèhs des corps 
célestes^ /et cela parce qu'il croyait qu'ui^^ pro- 
position mathématique n^^it digne de voit le 
jpur jque ^ lorsqu'elle était revêtue d'une dé- 
monstration synthétique (i); 


(i) X)an3 le Commercium epistolic^m de varia n? 
Tnaihematica, publié par ordre de la Société royale de 
tiOndres'^ au sujet de l'accusation de plagiat intentée 
àlieibttitz jiar Kéill, on lit (pag. 89 de la !i* édition), 
que Né\^ton avaii trouvé par l'analyse ( Ope nosfie 
illiuf analjt^eos) 'la plus graSadepanie des propositions 
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Des auteurs de genres très divers, croyaat 
^e! la certitude dôut la Géométrie se glorifiait 
* excluBivèmeot, était due à la méthode des .gécH- 
tuètrep, s'imaginèrent qu eti appliquant cette 
"^mëth^de aux pbjets de leurs recherches ,- îls 
' parviendraient à les mettre pour toujours à 
' ] abri des cbntestatiohs ; . mais t^n sent bien que 

M f I i f . I r ■ • ■ „ ,. 

contenues dans son livre des Principes ^ naais que les 
apciens «'ayant rien- admis en Géométrie qui nç fSt 
prouvé synthétiquemént, il avait employé ^e geâï*é 

~ de démonstration afin que'le système dea motivemens 

'Célestes fûlf appuyé sur la certitude géométrique. La 

même chose est affinuée dans VAnnfHation placée à la 

£ii de la a* édition du livre citq , et qui est de Newton , 

. ou du 'moins a passé sous ses yeux. 

De plus il a dit ailleurs : « Posiquam ar&a -curi^œ 
» alicujus ita {nnaljrtich) reperta est et conFtructa^ ir»- 
W (iagahda est demànstratio constructionis , ut omisse, 
h q^MfMi^ Jierîpotest, cçlculû aJgebraico., ûieorema 
j» Jiat coneinnum et elegans aç lumen ptJBLict;M susTf- 
P WERE VAiiEAT. » (Newlohi Opuscula , tome l**", p. i yoi) 
Cette prédilection pour la synthèse a été très pré- 
judiciable à la science, en effaçant les ti^aces de' là 
i9Mite^Sttfviepar-Newt^' dans ses décom«rtè$ir<hi doit 
l>iea regretter qu'il n'ai t^ pas pensé sur ce poinj: cotum^ 
Descartes, qui était mécontent des livres dans lesquels 
«t on ne paraissait pas dire assez clairement à l'esprit 
» pourquoi les choses étaient comme on les montrait, 
"» et parqueli moyens on parvenait à leur découverte. » 
(€iÉiiwv?tf Complètes de DescaHes, tome 'XI, p. stcf, 
de' fédhiott donnée par M; Cousin.) 

i4** 


cette imitation de mélbo^e ne pouvait étr^ 
qu'imparfaite , et qu il y ^ayait toujoura queliftif 
àiÊS^nnœ due k la nature même dut sujet. 
. C'est ^lis Jba Qbimie que Tapplicatioa. ,des 
deux- méthodes parait plw. évidente et: .plus 
eonfientne k Itétyinologîe des noms pavlesquc^ 
mi lesdésigile# On eombâne ensemble plasîeûrs 
substances simj^, ou regardées comme tell^^ 
et Toti opèt^ . ainsi par syntbèsl^. Oa prend ii^p 
ijorps mixte, et Ton en ^é||ar6 les.comp0$afiSi: 
ifm\k .ranatyse* Cependamt :le8 .d»os€aj..Q«i>M 
passent pas ainsi dans-tous les -oas^ ^ast-fatmtes 
lés analyse^ ne sont pas parfaites; souvent -ifti 
ne teoonnait le composant que Ton ch^he,» 
qu'en rapprochant les propriété qu'il ^ mani- 
feste, de celles qui ont! été découvertes. aaté- 
Tieuremeot' par la ^nthèse ^ . sans pouTNÛf i Je 
mettre à nu. De même aussi les synthèse» ne 
réussissent pas toujours <5ompIètemeilt^ 'll^l'jijte 
pourrait soupçonner avec raison qu'elle^ sont 
souvent accompagnées de décomposltîoas.quî 
wn altérant la certitude ; c'est du moinstce ^i 
me patate, résuliter . des objections de: .Dulâc 
4xmÈafe la wmmsirelki Ibéoriei et sans las admettre, 
elles doivent ^ à mon avis, rendre, très circons- 
pect sur les conséquences qu'on tirera des ex- 
périences , tant qu'on, ne connaîtra pas. d'une 
niani^rç certaine Ja nature des effets de Ja Jjj-- 
mière et de la chaleur, ainsi que de L'électricité» 
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^VeïO^éîiétbi des éufestlmete qui scWt încoitl^i^ 
blés ouîïttpOîidérables(r). . • ir» 

Les mêmes >raisoas iqui avaient l&iC'adoptBr 
kt marahê S)rirtkétiq)ie.4ans toufcs^lesi scientes^ 
lor$qtiê ié9 ^^mè^é$ ne {imcéââtiddl»iïqfaf& ipar. 
-iBë^èînesj^pô^oOi^lMréis, portèneMloS'Oii^ 

méthode émalfti^uer-^ci^^ dùti^ ils dse ^Miri^iifint 
pour -exposer leurs décoi:(v^rte$.-fLef Mothé^ 
mM^qe8>à isêîte ^éjpi6qijtô>^ 
vJ9tî<^at^a';^ua' la Pbysiqipe -et la :Cymieiîiiitt 
^4M:qci^^^e|Nfiis f les Jgéoniètres sueecissteups ;d)s 
ij3$e(itoiii|rr^en(t.pei:fieetipnîié ddstjayéoitîessqu-ili 
, Yy'âTaiti ' qu'ëbau)oh^es> jrésolu ' dès queistions 

^tt^lififaTait'pu attBioqdrev 'etcela pqfc J'af^ji^ 

ÔÀ^n âfe. Kaiialjs0..Le8 mqtapfaysicyiis^ vôiu^ 

tJuirêiiti esi qwdque sotte asiÉi^cierilevrafiDaisaiiDc 

■^ -çettK des gédmètres^ et attacher' la térià^r 

tlab'q^lls' faisaient daas le: système /da&idéesry 

'àoeellé que Newtoti avait opérée daiisieiSy^ 

-%^ati^ dw Mc^nde ; mais eKam^qoiis si la niaiidbe 

«^ leur f»ëtbode est cahforaieà cïeUejdelia»»- 

li^^sdlinatliéniatiqiie ^ décrite plus liJttut^'apiiès 

f^^lé^ auteur âucneils qui otfC inventé e*^ ncÉncné 
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,(i) F'oj'ezles réflexions judicieuses que Mooge a 
" faites à; ce sujet dans son beau Me'moîre sûr la Cloni- 
^' pOsîtioti de Peau. (Mémoires de r^icad. des ■Sciences, 
année 1763, p*g' 87.) ' •. ' ' - m/^ 


Ce*0OBt feftikxrits de GmdiUac qui mefonivN» 
niront des exemples de • cette mëthoée. Dans 
soa (Ppaiiéider tS^nsi^ioMr, > il eommencê^-par 
Feduire fea atalueau seul sem^de Fodorat^ cm 
faisant abstraction de tous l6& autres , et il tta^ 
mî»6'la laature des idëes qu'elle peat acquérir 
pa^ ee/seos. £bi passanlati decmiàme^dkia^îtMi. 
de cet oûYi^age , je- voîa dans le paragraphe i 
VLtte défîdjtibn , dams les paràgraplMS^ II et illl 
de vrais théorèifïes , .«'cst-à-dîre des proposî-* 
tîoifis énonoées<d'abopd et prourées ènsmîte , enr 
les ratnenant à des idées id^fitiques ou à dès^ 
dé&tï\i\om de mots. £b poutsciivant la lecture 
du même chapitre et celle de tout l'ouvrage, 
on** voit qu'il procède d'une rnanière analogue 
à eelle des Élémena de Géoipétrte ^il Ta4ii' 
simpli9faa C4>mposéw lie-^atilûentj^ oa plu^ 
la ra^âdile^Vec laquelle s^exerce là faiCultë d# > 
coûoipaiier les idées et d'en pressentir le i^ésultaft ^r « 
le conduit à des assertions dont ' ir démontre 
ensuvle la vérité^ en développant toutes Ijefr- 
propositions intermédiaires que son jagemeul; 
n'avait ' finit que balancer^ k peu pires 'd€|f> b* 
méttte manière dont les joueurs estiment , pres- 
que sur-le-champ, ce qu'ils doivent ëipérër 
ou craindre des diverses chances qui peuveut 
se présenter. C'est bien là ce qu'on, appelle • 
^^»fc6è«e en Géométrie. Cette synthèse , dinsb» 
t-on , a été précédée d'une ^rnalyse , puisque 
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l'«iteor a dMompôséle sysbhate des Wlsatianft' 
poiér ne discuter d'abord que cm ipti regarde 
l'odorat ; mais il en est de înéme en G^mé- 
tiie:, et l'équivalent de cette analyse se trouTè 
dans les diverses aluitractions que les géomètres 
font pour simplifier ; leur sujet : c'est ainsî 
qu'ils dépouillent en premier lieu le corps de^ 
deux de ses dimensions pour ne considérer que 
les ligne^^ Enfin on ne saurait retrouver dan9 
le» procédés de Condillac cette marche de' 
YsosAyse mathématique, qui consiste à sup-* 
poser la question résolue , et qui vriiisemMa-' 
blem^it ne saurait s'appliquer aux objets qu'il 
a traités. 

£r examinant sa Logique sous le même point 
de^^roe^ je pense que l'on sera convaincu 
coÉBMe< moi , qu'il y suit une marche synthé- 
tique; à la vérité, cette marche a pu être mé- 
coatme pour telle, par ceux qui n'ont é^ 
frappés que de la difiieulté d'entendre des pro* 
positions que Newton , par exemple, a démon- 
trées d'une manière synthétique; mais ceci 
n'est qu'une illusion facile à détruire. Làmai*cfae 
de Newton serait aussi aisée à suivre que celle 
de Condilkc, si 'toutes les yérités qu'il a ex«^ 
posées se tondraient d'aussi près que celtes 
que l'on rencontre dans les ouvrages de ce dev-* ^ 
nier; mais l'intervalle qui les sépare, soit les 
unes- des autres, soit de celles qui font partie 


! 


éesélS^Wdnsfp tÉt'êvgntoà^^ïè MmbMides in- 
tefmifédiannss à* comparer y «t <p9dqnefoi» même 
à suppléer > Mt si consideraUe^ qu'à- moins 
d'être suscepUble « la foi6> de rapplieatiovi.i'ia 
plus'sciiiteime et de là pëtiétrationlapluspffD- 
fonde î on se perd dans cette longue* mite ^e 
OMsé^nence^. - ' . u 

On me saurait pourtant révoquer entdiiiite 
qu'en rétablissant tous les chaînons. intermé- 
diaires ^ on ferait de l'ouvrage de Newtont un 
livre aussi facile à entendre que les Élàuéns 
d'Eadide; et en poussant les déveioppeaiais 
' aussi loin qu'il serait nécessaire^ on poun&it 
passer d'une proposition à l'autre par des 
nuances presque insensibles. Mais il est âioîle . 
d'apercevoir que, même dans* les Étémens 
d'Euclide/ il se trouve un grand nombrt&de 
pàssagesr datas lesquels il s'en faut de beaucoup 
^' que tous les intermédiaires soient exposés )9 ib 
' n'ont pas même été connus des inventeur»! et 
il serait difficile de les refaire, quoique 'ieur - 
existence paraisse une chose évîdeilte paii^4dle- 
méme(i). . :'C!^î<i 

' "L'aiialyse reproduit ces interàsédiaif^ , et 
ï^ fait passer sous les yeux de celui quîio|^re , 
rmis dans un ordre inverse; et quand* 'il^de- 

'F 

(0 f^ojrez dans Tapcienne 'Encyclopédie , tarticle 
' DÉDUCTiotr. ..-.., -.'ni 
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de les ^eiiprîAier «ikti^epyeirt.qué >p9r 4^ fef •* 
< inubsaJ^^rîqueâ,' c est alors qu'il, &itt -néc^^ 
; isaircfnieat ecoptejjer le cftlçbl^ ..et. cWstiaMIisi. 
({tt'Urifftiilcohôaito» 4efi i(^éi'iit^s« an^^quplks le 
t T^QgmemenV 3wl ne cMiiiaîtatteiadre^»: , i 

U arrive quelquefois que la synAbmi^ refiiPp-' 

^; Quanti ^^rohpseï^ jde'mQiii& Imui ^u&{KsLXl$lyse, 

-^ooncboâ^ubid 'd'unie manière ptn^ wapp}^.: I^s. 

nnrecheKchêS'iur l'at|m<^tioti d^spbié^qidad» fiar 

i" nModatirin y ^ont oKert lun bèLe^èinple de 'ce 

? f F0«6 ^ «ifiafis 9' isntre les^^^ moins dej Lagtang^ V ' ^^ 

Lqf)kceiet ,d9< L^éodiref.'le ^mlçul ;^a|y tique 

' a repris dana te^rMfa^Pcb^^^les^ava'Ata^ q^'il 

f.|<offredanS'UMte$'lb$ autres. - - • >; 

;^;* .f.D'aprèa ceiqui 'préoède, il pattiltara. propfyé , 

;t!>je pense, 'à tonSfO^uiL^qui oat de$ âd^; H^es 

qnaurila^mléthode^ernploy^e par lés gémmt^s, 

!i que * j(iji«qi|'è ppéeeut -la» rvériteible' apal^^sepu'a 

JL> point été appliquée à la MéUphy^ique, qniîne 

71 tfemble^ipas même, susceptible de:>cette:ap|)li* 

-<}lt»tiap ,dtt Mifïin^dains l'état act^^J d^a cptuiais- 
sauces. ' "^ ^^r,. ,.-, 

l9 ,f>'Ce^ïk'ertdonl: pas jlatfipe qu'il^r se son):? servis 
^oTîdp^&r.niélh^de aoalyti(|ue, que la. Mét?pfcy- 
-9Lait}ui3: avfait. tfiut^ dfi progrès, eiitre \e^ ^laios 
.,._de LocW et de Condillac; mais parce qu'ils 
^r .,;<>n* puisé leurs premières notions dans la na- 
ture, et non pas dans leur îmagîn|6ilu)^;;.|c'est 
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parce qa'ifai sont remontés à la Teritable C3ti* 
gine des connaissances au lien d^en créer 
une à leur ikçon. Si les premiers géomètres 
avaient voulu , ou plutôt ayaient pu se former 
de la ligne droite et du cercle , d'autres idées 
que celles qu'ils avaient reçues de la nature^ 
il n'est pas douteux qu'ils auraient créé une 
Géométrie qui n'eût ressemblé en rien k 
celle .de la nature, et qui eût été entièrement 
imaginaire. La méthode des géomètres nest 
pas l'unique cause de la certitude de leurs ré* 
sultats y cette certitude est principalement due 
k la nature même des idées qu'ils ont eues à 
combiner. Une démonstration mathématique 
peut être obscure, embarrassée, et même in-^ 
complète , et n'en conduira pas moins à la con- 
naissance de la vérité de la proposition énoncée^ 
celni cpii aura la patience et la sagacité néces^ 
jsairës pour suivre et rectifier cette démonstra* 
tion. Cela vient de ce que les mathématiciens 
n'ont employé que des idées complètes, ou 
telles que la propriété établie pour oaractère^ 
principal, emporte toutes les autres. Lorsqu'ib 
ont voulu raisonner sur des idées d'up autre 
genre, ils se sont souvent Ircunpés^ malgré 
tout le soin qu'ils ont apporté k conserver là 
rigueur dans la forme des raisonnemeiis^ ohoae 
k laquelle persoQne ne contestecii qu'ils doivirat 
Be conviajAre». 
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C'est donc moim d^tis la méthode qv^ 4^3 
la sipaplîcité des premières idées et d^iis leur, 
évidisnce, que consiste h certitude du raison-. 
nexnent; et à Té^rd de ces principes gén4raax f^ 
dont Condillac parle toujours avec le mépris 
qu'ils, méritent, jamais la Géométrie n'en a 
offert de pareils. Celui de la moindre action ^ 
doQt Maupertuis a fait tant de bruit » n'a jamais 
étéf regardé, par les géomètres que comme un. 
r^iiltat. analytique des lois générales de la Mé* 
caniqne , et il n'a été bien circonscrit que par 
le calcul; car avant ^ il avait pris plusieurs 
formes très différentes entre les'mains des mé^ 
tapbysiciens* 

Les articles II et III des Pensées de Pascal 
me paraissent contenir ce qu'il y a de plus lù-^ 
mineux sur la manière de raisonner^ et je ne 
vois pas qu'on y ait beaucoup .aj^u^depuis*.. 
Déjà •Pascal avait senti l'abus des défîviitionsy. 
etle»«vait réduites à leur juste yuUw^ c'est-* 
à-duie à des descriptions et à des impositions de 
nom;ïnaisy loin de proscrire aucune manière 
de «kifionner, ainsi qu'oui Ta fait dans ces der-> 
niem temps y eu appelant synthèse ce qui n'était 
que K^bus du raisonnement, il classe les difie- 
renti^d . méthodes ,de traiter les sciences , de 
manièm à faire voir le secours qu'on doit atr» 
tendre-decluacune d'elles. 

ce On peut, dit- il, avoir trois princqaiiv 
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j» djjeta dansFëtude delainfènié't Vwày -de I9 
>i découTrir quand on la cfaerdie; d?âillre'>tdé 
n ladémcmtrer quand on la.possède)*>té der^ 
n nier, de la discerner d'avec le faux qîiacpi^on 
jf l'ejoai^ne. j» - •■ i t^'i«jqs>1 

En* effets ce» trois cas p^u^vient ^ ppéêènitevl 

le pretakr d'abord a presque taujouYcriHeiii) 

«mais» il arrive anssi que l'analogie de ^ijoéllfdé^ 

tckfconstanoçs lait soupçonner une propoaitioaf^ 

et alors oa ne la découvre pas, mais* 'Qn^ai^ 

^mre de son> existence par nine déiBOnâlra>(îon 

;en. forme. Enfin-si Ton; yeut soumettre à l'eiui- 

Mm une 'proposition^ pour en constater la 

vérité .ou la fausseté , il peut être utilte de 

connaître des moyens jj^néraux propres ^^cet 

^objel* ' * ■ ■ . j./» uj^ 

A l'égard de l'exposition des idée$ ac^iâlëeis 

.011 des vérités connues , la seule loi à obscstv^, 

•«niant qu'on le peut > consiste à les rappfpd^er 

par les càtés où elles ont le pln^ deTà|>p0^j^ 

entre lesquels il jr a le moin^ dfintern^ièms 

à remplir* - ,• 

Eti appelant y comme on le dbitv^d'âj^rès 
l'étymologie de ces mots> synthèse, la œàrl^ 
suivant laquelle on procède du simple au coùi- 
posé, analyse^ celle par laquelle on revient 
du composé au simple , on verra que ces deux 
méthodes se rencontrent presque toujours en- 
semlitki.: il n'y a même. de connaissanoe& com-^ 
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pièies que celles qui ji^alttot do^ eonGôuppS' d« 
îlâae'et de Tautire^ majîa^;alka Trient uiC^ p^^ 
dans leur forme ^ suivant la oataie des siq^ts 
auxquels ou les «applique. ^ » ^ ' . . , 

Rapprocher la synthèse de. YaBaûjse^ toutes 
lestfois que. Ton ]ieat|se servir; en) même ^ temps 
ik ilune et de l'autoe^ appointer S'attention^ là 
^n^siscimpuleuse dans rénumf cation deb difie^ 
^utei»(f«ses,ou;des différens ca$ qoe<|HH^iite 
la .propositietn qu'On examidei^iafin de >sra6iui^r* 
^i tous sont CQixipris dans les^ ccuisidÀations 
^sw > lesquelles on s'appuie , . c'est-*-à-<din3 * >si ^ la 
Jiai^ondes idées^iBl phservëe :. c'est à ce fielit 
oaxu^ne de principes > ce me semble ^ «que doit 
isç>néduîn9 tout l'artdi^ rnsonnemént^ I )*. » Maî^ 
cet art ^ qui ne s'acquiert^ comme to6s<les 
■Mifij^^l. qujÇlpar.jUn exercice ^cosAiilnel. et J^îen 
^i^éy l^résente de plus un cercle viciée qm 
i%ii^p4uiti toutes ks subtilités des ai^iesiiiiB 
j^p^^y et qui.paraU devoir promener l'èspirîl 
•J^^]|lf^qlt.d!e^r^r^,en erreurs «^ toul^»>lesr£o9$ 

KUT(t.) IL'artsdb yyàeBoÉlénens de PhmsûfMe ûêtmê^ 
Jfi^'\WAh^^^r^f^% le 9iïpïJifti»ent â cet «fUrlUta^f t^^- 
^^çpi^e^f çja, gçR 4? mots t^ut xe qja'il ^t,u^9§wmd^ 
^savoir sur le mécanisme naturel du raispnnqment. 
' Quànf aux diverses Tonnes que 1 on peut donner aiix 
^^llo^isifiés ,c'on'lés troùté éxpoWes ^'ùrié manière 
-ïÀftSÎftWy ë -^e luttrfncusfef , ' flahsr !è^' Lettrés étEùlerk 
uMe)[flâiweémâ^Aaèma^Wiy\\îkKXW^\^^ 


[•«».> 
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qu'on troudra pousser la théorie au-delà éPén 
certain terme. En effet , si rien ne semUe li*- 
miter les progrès que Ton peut faire en appli- 
quant le raisonnement aux sciences qui repo- 
sent immédiatement sur des idées acquises par 
les sens y il n'en est pas ainsi lorsqu'on veut 
atialyser par elles-mêmes les opérations de 
rcfnteofdément. Il doit arriver dans ce cas ce 
qui arrive dans les recherches mathémiatiqaes^ 
lorsque^ par erreur bu autrement, on coml^tie 
ime équaflioil avec une autre qui n'en di£fere 
qu'en apparence ^ mais qui , étant la même 
quant au fond , n'apprend rien sur la question 
proposée , et donne un résultat purement iden^ 
tique iT Dans le calcul^ ce résultat, qUi'to^Be 
immédîaten^eut sous les sens, et eflt (^kiU'é^ 
est exprimé par des signes dont la Valféùir^ëft 
bien déterminée, ne peut être méconnd 'pou^ 
ce qu'il est; mais à force de retournek" âei^idléès 
sur des sujets qui ne sont pàs^ susceptibles dé 
là inême prérîsion, on parvient à se faii^ Illu- 
sion, au point de regarder comme de^' modi- 
fications essentielles , de légèlres liuances que 
produit, dans la manière de sentir et de juger^ 
f intensité que l'on donne à l'attention en la 
captivant long-temps sur une même pensée , à 
peu près comme on parvient à égarer sa vue 
en la fixant sur un objet. On - croit donner* 
pou^ ainsi dire , un corps à ces remarquer 61- 


SdR L'ESSElGlSEllElïf. 2^5 

gi^Yi^^ en créant» poiir les désigner» des mots 
ncmT^aux > ou en combinant d'ane màhière 

'nouvelle des mots déjà connus; on disserte en- 
suite à perte de rue sur ces abstraction bjpo^ 

, .t^^ét^ques ; et, comme eUes> sont dénuées de 
jp[^demiônt , il vient enfin un temps ou l'absnfr^ 

,,^dité des conséquences qu'on en lire éclaire sur 
.{ei^r pçu de solidité. On cberche donc ^cte-^ 
wn nouveau, et le plus souvent on reprend 

,^m|e.rpute anciennement battue ^^ dans laquelle 
on se perd ensuite comme dans celle qu'on 
vient de cpiitter* 

H est probable qu'on à commencé par voir 
dan$ nos sensations l'origine de nos idées; 
i^ais à force de classer, de diviser , de distîn- 

.Sf^^ d'abstraire les diverses circonstances qu^ 
présËntaietit lés idées acquises, on s'égara daios 
lies catégories et dans toutes les absti^actions 
qu'elles amenèrent à leur suite. La renaissance 
de la Physique , en donnant au raisonnement 
un pùjét réel , ouvrît les yeux sur l'abus qu'pn 
e^^ avait fait. La marche tracée par Newton 
4^0^, le tpoiçiibme liyi^ de ses Principes,, ne 
pouvait demeurer restreinte aux seuls, objets 
teixquels il l'avait appliquée. L'éclat des décou- 
vertes qu'il fit en la suivant , excita dans ceux 
qui cultivaient les sciences une émulation qui 
produisit bientôt le renouvellement de la Mé- 
taphysique» Il faut convenir qu'elle a beaucoup 
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gagiaé dans cette rëvolatioi^ mis peutrétre 
e9t-*il teapft que Yon s'aFrâte,i.et qu'en ooso- 
pftrapt oe tquelje a pei^ d'un côté et eè qu'elle 
a.acquiB dcLlautte^ .<hi lœcoanwse qqe^ $&ûe 
iimtreftoijkles kfssak^fç^ jeUei u'e^t fusççptibie 
que. d'un. imigçè& Umîlë^r «tj^ilj^pc^^i^^ J[a 
théorie des opérations de réntezidement un 

point que nous ne pourrons jamais dépasser (i)» 

» ' ' • • i ' ■ '.li 

■^ '■ :; ■' ■ ' ■ ■ ' * — 'T^^ ' . . ; I 

.-. (iX Dejplm queteeia ^ écrit (ça ^J^IinVea^i la 
première éditiou de meb Élément }4^ ^éofiféf^df) j, mi 
ft'^st. licQucoup occupé; ea France ^ jida . >^ 4!|i^i^iie 
^étaphiysiqn^r mal^ ^e YAnaijr^e des^^^fmm^Pm ^ 
àss idées,. L'eïa^fa. attcinUf de5.'iéici;Us.4i&tlpgV^» 
qu'ont pcodoits .ce» rechercl^s me .«emblie .OQUi^Skrfper 
ce que j'ai aykncé cinlessuB, piusc|all mOQtill^ iqâ? 
lei'copsid^àtions sur :les hxsvàtxB biUà\tctsi^§flj4p 
43M(niië a^urdei réalité qU'auteisUqae^rl'dU'/si^rlHPaiP 
à'I'aiialyde'i^xaete des ftâla bien s^nlist•U^etlj(^$Htt^l^ 
^fin àUffa. idécquvrir .l'eBch^oâmait . et 4!!éts(ikiififi^tf(P 
i^uic ime saccession prcrpre à nous ^der'dw|i3 }^9^ 
i[^faercfae de^i vérités et dans leur expo9Îtioa/s/et.poU|r 
atteindre ce but, il faut peu de pre'ceptàs «t:]3!6aûço^p 
^ètempl^s; ■ ' ' ■ .>.» i (tiA^t 

'- 'En freitaiït dan» ces limités , oif ek Inea-ied tftj^e 
iAéiBiPbikOùphâe éh la iVotare^ 'taiiiA'pKécotiisl^;^^ 
^Allemagne, mais dans laquelle ? on .n'a pav.yf^ir)^ 
'^raoQce « qu'un jeu trompei^r de l'esprit , .où l^M.. ne 
f* semble faire quelques pas qu'à l'aide d'expressions 
<* figurées, prises tantôt dans un sens et tsmtôl^dans 
M tin aatce , et où l'incertitude de la route se .déo^ 
» bien vite, quand ceux qui s'y tddpnent ponn- piiffea 
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;' IhûMfrojQfis doRC vers les sciences phjFskiQtB; 
<[iii';UdtU'4>roinettent des dëcoa vertes nom- 
breuses et utiles , toute Tactivité de notre esprit j 
et que la th^rie des probabilités, devenue 
fanlilière k tous ceux qui cultivent les sciencei 
moi:'àles* et politiques / donne enfin dei» bases 


i^ » ■ 


» ne connaissent pas â*avance le but où ils prétendent 

î» qu*eIIe~conduit'. T»>{J{àpport historique sur les progrès 

-ides Sciences phy^qûes, depuis 1789, paï M/Cuvier, 

çfeig, 9 de re'dition ift^\) .. r 

€e reproche d'arvangeir les raSaonnemens pour lès 

conséquentes^ que quelques mètapliysicieii^ allemanffs 

"bnt mérité jusque dans la partie physique de leurs 

"Systèmes , pourrait bien être adrcsséy pourla patate 

Morale, à quelques écrivains de l'École écossaise. En 

^che«<blMs[nt avec trop d'afFectatitm ce- qu'ils appellent 

le mërhie'de la tendance d'une docUibe^ ib ont cons^ 

tittté'asset'légèreinent^^iâf /7mmei^ des produits de 

nos facaltëS' intellectuelles , en i^orte qu'on pourrait 

crèirt qu'ils Vendent trouver dans ces faits un moyen 

'âe retourner vers le» idées innées, sans paraître .cesser 

x'de professer la partie dies. principes de Locke qusle 

temps a consacrée comme un excellent préservatif 

«outrs le'rettDilr.tdesL;cfaÛBèreB qui ont fasciné ai Josig"» 

^nsps les «BieilleuTs esprits. Mais pourquor^raindie 

les conséquences des' principes s'ils sont soUdeme^t 

^taUis? La vérité, lorsqu'elle est bien es^pliquée.et 

-iiien comprise, né peut devenir dangereuse, puis- 

'qu^élle ne saurait être que l'expression fdçs lois ,qui 

^égi^ent les êtres , et dont les faits sont par cq!»^- 

\ • quent*une suite nécessaire. 

i5 
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kolidesr à celles de nos connaîssaTiees qui ne 
sont pas susceptibles d'être ramenée» a un petit 
bombrç de notions abstraites et dldées coin- 
pietés. 

Ranarques sur le. Paragraphe .précédfsfit. 

.Dans ce paragraphe , le mot iênaljse y iû!n& 
.dans l'acception que lui donnaient les gep- 
mètres anciens^ indique toujours un^ mëtibiôde 
de raisonnement indépendante dés signes , c'e^- 
à'dîre qu'on peut employer en se servant du 
^discours ordinaire, aussi fcîen qfa'en faisant 
usage des symboles algébri(jue$. M aïs , 'a câiise 
que ces symboles facilitent beaucoup ses ap- 
plications , on a transporté le nom de lat mè- 



^quçique 

synthèse. Cest ce dont il serait fadjle de trouver 
beaucoup d'exemples dans les ouvrages lès pïus 
célèbres et lés plus récens. 

ïl me semble donc qu'on doit considérer se- 

. ,p2^rément, dans les écrits concernant les Ma- 
. thématiques pures, ce qui regarde la rfiârefee 
dtt raisonnement et ce qui regarde les signes, 

-et qu'après avoir établi, par rapport à l'unç,, 
la distinction de la synthèse et de Vanalfse^ U 
faut faire , par rapport aux autres, ceHé du 
signe représentatif et du signe arbitraire, tar 
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ie pteoiier^ j'en tencU. les lignes et les iSgures; 
car sous cette ibrme la grandeur ^ objet essen- 
tiel des Mathématiques, est indiquée par le 

. joigne qui peint la chose en elle-^ménie , ou qui 
çst reppésentatif^de.lattrifafit que IW y ccmsi* 
dère. Qâtte espèce (le sigaes a du s'offriji: la 
.jprèmière. De là yienf^ sans doute, que les 

^ 4^nci^ns ont commencé par la Géométrie , et 

^ qu^'ils , ont représenté les grandçurs aBstraitea^ 
h», Pj^bres, par des lignes. 
, £]>. effet, c'est ce. qu'il f^ut faire, toutes lés 
1019 qu'on s^ proposede rendre; plus fjrappantes 
les^varîatîpps d'ujçie quantité quelconque* Que 
l*oa jpttè les Jeuv sur les cpurhés construises 
d'après les Taîbles de mortalité > ou sur les-Tll* 

. ^leauûcdJrithméfiquepoUtique de W, Playfair^ 
cm seiitira combien l'impression de çesiîgiir^ç, 
<|m.pisirlent aux yeux , est plus nette et pli^s 
v^ve que celle que ferait la. série 4es nombres 

.qui ont servi à les; construire.' Mais l'ava^tdge 
dçlçeèi'Tfipréseftmions ne va;g|iere ^u-délà de 
VeiPet doiit je yie^? de pa^rljçri >;îes comparai- 
jsffj^s,*fréQi$fSi^, .les,;<;(]imbinâispus util<ps àe fo^t 

. Beiiwoup mieux par les chtiffres. Ir']^istoire.4^s 
Matl^émajfeîques^ prouve lii^fi^si qve( <;^pst l'usage 
de plus en plus étendy d^s ^-yj^j^Ies^^rbi^ajrés^ 
îroagin^^dans la y ue xJ'aJj^régerjleSj g3çpf §§$ons 

1 op 'de^ifli^U'e en çY^eiKi^îlçHrvânalc^giiè^, qui, a 
c€pit«ibi|Lé 1^ B]iu^.|àVây^nei?B|^flt^e;lasti(çnçj3, 

i5.. 
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' en soulageant la mémoire et (bciKlamt lésH 
Irioaisons des relations données ^tdeb nàsùu^ 
néniens. ' • • •>i' »'f 

(?est donc dans l'emplôî du signe rep^ésm-^ 
tatîf seul, ou de la considération - âés^jfigures 
et des propriétés de l'étendue^ qu^l^feut^^'àce 
qu il me semble , placer le t^éritable caractère 
de ce cju\)n appeHe la Méthèdè des Âmiçnê^^ 
et non dans l'abus des formes dogmatiques, 
objet d'une juste critique, ainsi qd^oa le^f'acte 
vers la fin du pari^rapbe conôernattt \\MoÉii^ 
mens de Géométrie. Par ^ne Iranstesitian 
d^dées qui dispense de toute tfiàlirîtioii^^iiie 
lout développement explicatif, cel^ ^^hms 
peuvent servir quelquefois a rendre phtt^ii^- 

< cise l'exposition d'une doctrine^ De»* l^u;yï«^s 
de pur calcul présénteht àùsst'iEïes^RWIÉMI dMis 

' certafînes cîrconstances ah Tauteur,^ "MtiipiiÉt 
la liaison dès idées ^ semble voul^i^^li^f^rto&e 
son lecteur par Tapparitloii de rtittHâlSviiIltt-- 

• tendxis. Cet artifice peut donner 'à it^^r^itets 
en apparence plus de prix, riiafe il ne'ÉattMÎt 
sàtisàire les esprits judideùk -qni^fi^ltUdyMt 
les sciences abstraites^ qtiê ' pouir aS^tKfir^fla 
àiàrché de leur intelligence d:àtis)9à'^l^ttÉ^e 
des vérité d'uH accès difficile/ ' • ' -"^ '^^'^^^^ 

L'exactitude du langage sembleraît*deman- 
der qu'on prévint l'équivoque ôCeMttn^e par 
les divers sens dans lesquels se prend le mot 
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analjse y et que pour cela on désignât autre- 
ment remploi du signe arbitraire.. jLa, dénonii- 
nat^n às^.ctdoul conviendrait asçets bien à.c^ 
procédé, mais elle est trop Yulgaire pour faire 
fortme ds^^ns le seqis qu'ojQ YQu4rait lui donper 
ki; Q^st appai^iyuçaent parce que la qualité de 
inathévmtiçim ét^ilt dejnenue iqsçpajçftjble, du 
nom^vjde Faute W s^pi^q^ç de X4lmaMfh de 
,iE»ejye^(5k),. que,dcs uv^ns ia^y^n^.j^piaîsi pyt- 
(.t2vé]lÀr^(^9^'^rî^ propr?^ent dite quç dans ses 
ëleni^sv .^t dont la reput^on ^e fjfindfi\i sur 
-âeA.ocnl[ragea de.calculjr o^t ado^ le^tifripi de 
'gBèmk^x: le nwt calcul conduisant ^ celui de 
'jtnlçulâfmr^K les, eût. fait prendre pour ^es 
^eriûin^m^ns^ Les ancien^ auteurs d'Algèbre 
-lî^yaatlvftppeîée log^'stiquei spécieuse à raison 
-4?*j^>»Wl#s{4;peCie,s) dont PU y faisait ifs^gê, 
m6 p$l¥^^'$ât>!on pas. n^aintenant appliquer à 
j*0»to/}es flçp^çe^ ^ç calcul le mçt. logis tique^^ 
c*4cm>/^^ô, S€! Si^rt- p^^JS pour désigner TAlgèbre 
.«0;|)^]r|îaUi/er? A^i reste le changexnent fie dç- 
.^ia0ip^î;n^tion eçt pei; ippipprtant en lui-mérae; 
liiJè^iiq^. l'on conçoit nettement la difTérence 
mI^^< procédés; et par cette diiférence on s^pra 
f \lonjiQ};as b^çn quand une ajudjse paéritera^yé- 
i.ritablement ce nom, 91^1 ne sera qu'ui^e sjn^ 
ïhèse réduite encalcuL 

"l initti i S ' . ' : ' . ' , ' ' T^ — ' — '■^ : — » 


r.: (j^, Mathieu Lacnsberf. 
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Aruûjrse du Cours étêmeniaire de Matlïémà^ 
Tiques pures j à Fusage de FÉcole centrale 
des Quatre-Natioris . 

I*. De VJrithméti'(pxe. Les Mathématiques 
^ôtit celles dô nos connaissances qui réposetif 
sur le pins petit nombre de sensations, mats 
àusst sïir leè' |ilqs réjîKÎtëes, celles cjui con- 
duisent a'rfk id^es du nombre et àsVétendue^ 
idéeè qui entrent de si bonne Ileiire dans 
Tesjint , qu^on ne peut se rappeler quand et 
comment elles ont été acquises. Leuf' simuïta*- 
néité est telle , qu'il n'y a pas de raison pour 
commencer par les conééqtfeûces deFunie, 
plutôt que par celles de l'autre ^ l'édo^atilm 
matliematiqué des ehfans. Cependant , coinine 
lés àpjplications du calcul ànmérique Éont lès 
plus fréquentes , l'usage d'enseigner d'fiibord'ia 
science dès nombres ou l'Arithmétique ' a. ^^e^ 
valu; mais il conviendrait que les conséquences 
des premières notions fussent d'abord' refft^-^ 
sentees physiquement avant-d'être déduite^ fiu 
râîsoniièmenf , et que lès enfans appriâsenf pri-* 
mîtîvement à calculer par leurs doigté ou avec 
des jetons, ainsi que Tônt fait lès hôitanfes 
eux-mêmes dans l'origine de la science. Pat* ce 
pioyen^j dès leur plus jeune âgé, les élèves 
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senliraieat les avantages et la nature des signos 
conventionnels qu'on emploie pour abréger 
Uç^pressiati dps norol^s^ et «%iîi^ lpi;jir^, 4f-- 
v^rses QpQ^inaisonç. Si Von n'en, i^'^pas a^ijosî 
dans les écoles , c'est p^rce q/f'ou.a toujours 
cherché plutôt la commodité d^ celui qui mon- 
tre, quejcelle de ceux q^il^aseigue^ et qu'a^vejç 
des^chàtiuiens on vient toujoui7S aJ^outd^ ^iffi 
apprendre par, ooH&r à un enfant, ce que d'ai>f 
• Ives* onl appris de- ménae ayant lui« Associer df 
bonne heure le jugement à la mçmoire, s^r, 
«yait'lç chef'4^cçuvi:e de la première é^ucatipn^i 
^ Von «avait s'y prendre pour ce^ comme l^ 
-i£atui!«..n.^mble pO:urtaat que saji^a^Qh^jà 
t»t ; égard doit pouvoir se découvrir par des 
,c|lï9eif valions simples, qui ont peutnêtr^, 441^ 
<été^im\^p et qu'il s^aU facile, de, ^ réppter à 
jiiaide î4^. m^éUiodes rai^nnées, qui 4fî:/W 
^ÎOuns ont 4té.,prQposéps.en.^ss^?i gr^^no^^- 
r,j>tîftf;jpôlir ^ppre^dre les premiers élémè^ <^u 
^^J^uL La}>?se,de ces élém^ns, ^jui ^§t uçjjjtjije- 
:ifû^^ dw p^sqrt de la xs]év(if^\r^y, ,c'^l ^^M4^ 
4^ Diopiç alignés aupc jp^mître^ , . q^ iVnJtai^t 
ir^Q^ti/app^endr^ V^J^û^^pr^, soit da,ns Î!o^Y<|?*e 
naturel, . pu en montant , soit dau^ l'oi-dre in- 
; yqfS€(, ou eu 4^oendfmt. I|aus presque tçutes 
l^p, laugues, cette nqmencl^ture est divisée en 
plusieurs pfirtijes liéps eutre^^lles |p^ 4es ana-r 
logies qu'il faudrait foire reçaarqjyif^i;; îe plus tôt 


possible^ parde tjn'aydirt' fk^ 
mëïiter retendue de la hon^enckWire , mns ac- 
croître lé nombre des tnofe dôttff elle Bè'*€otA^ 
pose^ eDes fibrftiefat «ée îtiftWôdtfélioiV t**^$ '^\àL^ 
turelle à l^emplôî dès caractères ari^thtziëlî^tiè&t 
Ceux-rî étant anienés par *ce moyen >-lélit4" 
premiers usages S*a|)preùdt'6n¥ sàns'peitiê^|<9îéi^> 
comme îfédoîvent être très' faihîllëf^^^^t><8ie 
l'âge dû dîsfciplé né supporte q\i'nm^pmà>i'' 
tîon très^joi'hee, il'fau! bèiâticôtfpd'êji^^I^ 
et beaûèoù^ dé temps ptiu^^que h»i^ppotéèêè> 
s^xécutetrt fottt-à-fait n^aniquèmétif ;> iwàs^- 
avârit fë^ùel ortne peut les regatnler^^â^AifiâeP 
sus. €etix que j-at eii'vtte dâtisi*^e motti«îït> 
sont ; fàddàtànj la' soiistfàction y la t^kùdtipUHi 
cttflfbn'j^îâ âimsiàn^ oii les quatre» ^l^ééi^mmi 
fondàmfetrtaîes dé rArithhtëtiqûë', mals'i^M^e 
lés nombrfes efltîèrs seulement. Ce |)iiemi€é ^o*i 
séîgtiethent, presqtié toujours -ékpérîmefita^q 
et datis lequel le raisonnement, si oïi Teiïipioffe^'c 
né doit pas s^«ever aU -delà dés Mdîcfe^^tiig 
font apercevoir, 'OU plutôt pressentir \k vérité^ 1 
est absolument en dehors du ^50«iirsiite*M^ 
niâtiques qtte je me propose? d*èfttâlysefifô[ Je iîWf> 
pàrM dé Fuïi que parce qu'il sert de) bàsêi à' I 
l'auïfe/et pour indiquer le pieu de tiiéorief 
qu'on y pourrait aisément faire' entrer iparlxirarj 
litres destinés , non aux en£afngy t|ui' mfe saaà- 
raîefit en faire usage ^ mais àox maîtres des pè«^ t 
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titèsêèoles^ auprès desquels il faudrait prendra 
le langage qu'il doivent employer ayea. leuris 
disciples; car toute traduction serait trop difr 
fîcile pour le plus grand nombre. L'impossibi-? . 
litéde prendre ce langage, sans lavoir obaBrvé, 
de près, est peut«-etre le plus graild obstacle, 
aux progrès de l'instructioti primaire^ 

En repreaant, aveo tous J^s déyeloppemeiis ^ 
de la théorie, les premières notions de TÂrith** 
mëtique,!! est important, même avec des, 
élèves d^.une; raison déjà formée, de rentrer,^ 
autautt qu'il est possible j 4^ns les voies qu'on 
a du leur faire suivre en commençant leur édu-r* 
cation , . ^et par conséquent d'^uialyser à la fV>is la 
noVnenckture vulgaire des nombre^, et la ma- 
nière de les exprimer en chiffres, afin de^faire. 
sortir: Yxme de l'di^tre. Ce serait compliquer de 
trop bonne hewe cespreimière^ idées, que de ; 
p^iicsr en.méme temp& des décimales; il £ai|t 
rçBiv6yer fceUes^i à l'article des^ jEraçtiops^ en:, 
général'/ ^dont elles ne sont qu'un cas particu- , 
lier,. et après que la discussion dejs procédés 
mi&'a:i usage pom* effeétu€fr _sur les nombres , 
eirfier& les opérations fondamentales, afami-.^ 
liârisé les? élèves avec la progression des va- , 
leurs cpie {MTend un même caractère en passant : 
par diverses places. * ,, 

Ce sont les conséquences immédiates de c^ 
mcoimsmequi aowtitùent l'Ârithm^ique prp^ 




prement dite, bornée à la tbéorieet à:]^pi<au^ 
tique des. quatre premières règl0st maia latie4 
composition d'un nombce en parties ejg^k^y 
ne pouvant s'opârer le *plu3 souveiaî <|a.'ea 4®** 
composant aussi Funité qu'oQ a choisie. pO«p 
terme de comparaison , oa rencontre bienlàl 
une espèce de quantités dont l^expressiijm red4 
ferme deux idées, puisqu'il s'agit d'iui cer- 
tain nombre d^uaités et du nombre d€:|)ajtiie^ 
dans lequel chacune doit être pairtagée^ ï^t&uga^ 
propre à rendre ces idées doit être, composp 
de deux élémens, et présent^ par eposéqùènt 
deux sortes de modifications qui réfi^altçat ^dès 
opérations qu'on peut effectuer^ soit ^i^pan^ 
ment, soH conjoinjtem^nt^ sur se» 4^uii /parties^ 
Voilà où conduit , ce me sembl^> le diéYiçIioqp^ 
pement de la définition des fractions j^lor^qu'^cm 
lés déduit dë^ divi^ionp imp^r^itea,^ learv^ldv 
gtne naturelle; (Xest donc à montrer ^p^ecspiu 
les changeîâens que reoolt'u^e fraction ^^à sai- 
son de ceux qu'on fait subira çhiuCQnivde/ises 
termes, qu'où doit s'attacher p<;mr;foiide&'il^ 
théorie des ^ fractions. ' . j.t .m 

tJlie difficulté sur laquelle la^ plupart de$ au- 
teurs ont glissé trop légère|penl;j^ c'est Pap^-- 
cation aux nombres fractionffajres ,, des défini- 
tions de la multiplication et . de lat 4ivi$iapi , 
relatives àui nombres entiei's* Il y a ipi bu pais- 
isage très i*emarquaMe d'une 'aeceptiondéÂnée 
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au:^ m0iè rmdtipUer et dMser^ d'après k cas le 
plus simple de l'idée qu'ils expriment^ à' une 
acception générale , dans laquelle <m enveloppe 
de& cas nouveaux qui ne se lient aux premiers 
que par de simples analogies; L'indicatioa de 
oès analogies semble même eîtigerla considéra^ 
tion des nombres coacretSk 

' €eîii'c!5t> par e:x:eiïiple, qu'en rapportant \%^ 
niflitipUéation à son usage le plus fréquent^ 
suToir, pour trouver le prix dune certaine 
quantité de Matière , par le priât de V unité de 
cette matière, qu'on peut montrer comment 
il'y a( lieu à multiplier par une fraction, ce 
<jnr répond aune véritabl e division ; c^r c'est 
eohimecas particulier de la question précédente 
€p!i'bô dît également, multiplier par deux et 
multiplier par un demi, doubler lé prix 4e la 
mesure dune denrée quelconiiué ; p(mn M^oir 
celui de deux mesures J ou prendre la moitié 
du mérite prix pour avoir celui dune derm^ 
mesuré. On ne saurait, sans se rendre coupai^ 
d'inexactitude <Jarls la marche d'à raisonne^ 
ment , passer sou^ silence une extension d'idées 
aussi importante; elle exige même uite 4éfiûi- 
ifca des termes qui puisse s'y prêter, et do0( 
les èônséquences mènent aux modifications 
cpie doit subir le calcul, pour s'appHqwr a 
des cas qui semblent entièrement opposés. 
Ce que je viens de faire remarquer convient 
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à la division aussi bien qu'à Id multiplication , 
qui se tihahgent Fëdproquemedt l^onqsi dans 
l'autre , suivant les questi^iis qui y condinsckt/ 
Une fois que ces notions sont bka^cladjnaiei^^. 
les opérations sûr le^ fractiot|LS n'of&ent ^a9<pbl$ 
de drffieulté dans la pratique que ceMqs qmilf 
' fohi sur nêfflibres entiet^: Ëâesme'sent eitieS^ 
que déis confibinaisons ^de celle^-ci^ .déoUnte^ 
des eoîiditiofis pfoprias aux x^haugçaiBn^iJcp^tJl 
faut ^ d'après l'énonce de la questtonf^qxrodmrt 
%ttrtes fractions dortûëes , pouten 09iicln^:4f 
'ïésultalf^niandé» • .^ •; .rai tA .mou 

"^ La comp^lication que la diversîÉç; das^idéi^ 
"nifealëurs introduit daAs le càcvl ^im,[&i4t' 
\ ^lOns ^ conduit naturelkment a l'iilven^ioi^ii^ 

'{raéfièns^ décimales qui; foxit disparai^r/e^rOfèl^ 
com^ioàtion; C'est alots qiue rGtève:^!ii:^triliJt 
fietr èsL^fTQpn expérience y des inoon^o^^ 
^Vlâldi4^s dans la pratique ^ à luss^c» « di^j S^^^ 
"^tioos (^fillna^res^ saisit complètement^ 
-ëages'du bygtème dcdmal^ ^uoîqnt^i li^sj^^ 
'.ôoaTènt là ne donne que des. yaki^i^^jjiipf]^]^ 
^chëes>'aù lieu des valeurs ngoureùsj^^ ^(s 
"COtttnie, dans^révaluation physique cbs fchgs^^, 
il\y a toujours un terme où l'oa eSt inbligiide 
» %^^^èf^ri rexactitude numérique devj^nlfif^i- 
tîle dès qu^eile passe ce termes - \ • ', j 

Lorsque les procèdes de calcul BOUt vSu^^ 
safnlmeià^ développés , il nç reste ,q\kh TO<mlr*i* 


I 

■ 
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leah application aux. ^tiestioiiis les plus ordi- 

nsdi^es dans les relations sociales, > et dont les 

él^lmeni «e trduT^eat.daiis les dcy^erses, parties 

'âti j^jiitètneinétnqiaé» JusipiaJa jreJfogcqie;pix>^ 

^ffcsép f^lûr/ le» > m^mbrçfi de l' Académie: . d^s 

Sdiences ^ 6nivanl> les vues de rA5se»iï)l^.cpnsr 

làttiabrtéy ce> système était fûnué 4e. psûrUbsJn^ 

bcd^énantes^ diffléikaà plac^ dans la tnémoir^^ 

•lies^SttbdWisMkia, differexttes pour chaque, ^^9^ 

^iè^si^d'aiiitéBv et changeant quel<piiefoî$ 4e Ipi 

pour la même y donnaient lieu à un genre dV* 

-pérék^^ok qui n était ai| fond .^Ae li calcul ;des 

^ékioni^y xaàs. fort inûomfllKMle par les.copr 

'l^rsi^^ qn' il fslkit . aattë cesse- effectu^r^ p^^ 

^jbtôparer les diverses parties du méme^noml^n^^ 

'ihititorèlles^ A cette complicationi^ qui t^aAIm- 

i^Âlt encore que l^calcidiy se joignait « la -î^ 

TÎété d^m^ttorës dç même espèce^ qui. cjÊiwr 

]^toient'd?ttne pxxmnce^^t quelquefois diMN^ 

"H^^llle l{ rau^trei QuéUe mûoratian . deymt J^çi^r 

i^ét^lùë déeii^aMé et plus facile à introduire, 

-^^é rétablissement de mesures utiUorpies^n'çt 

«à^iiijèttîe» kdm subdiviÈtons «ta àkl^ composés 

^^>^s daii^ Ja progression décimale, teu$e.diUT^3/ti$- 

têltbé<^ numération génécalèmimt adopM^^l^ 

plus légère volonté aurait sui^ pour se iueltfe 

-t^ I cdtirtfnt i des- très petitei»! bôiodiâcati^lis . à 

ÊEiin^'^nx quatre r^es pour les ly^preprieriaux 

opérations les plus compliquées^ sur les me-n 
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que les ontriers et led petite marchands aom^t^t 
p^ coiAfliiettre à leur détriment. J'ignore quel 
sera définitivement le sort de cette belle ipsti— 
tuticm y hsLséi^ sur les progrès de l'Astronomie 
et de la Physique , et que beaucoup de gens 
sf ol»stîiient- à classer parmi les tracasseries ré— 
¥oIatiotinair^^ avec lesquelles elle n'a cepen- 
.dant aucun rapport^ ni par lès choses^ ni par 
\m llomm0is ; mais je regarde comme un devoir 
potir^ to^s ceux qui tiennent à l'avaitcement 
des sciiit^nces et de la raison , de combattre tant 
qufil sera possible, pour la conservation et la 
propagifttion d'une réforme vivement désirée 
avant qti'on l'eût obtenue. 

P«rL les diverses questions auxquelles peo. 
vMt dokner lieu les transactions sociales les 
plus ff'éqfaètttes ^ îl n'en est aucune dont on im 
puisse découvrir la solution , par des raison- 
n^iiatens fbrt'simptes^ dès qu'on entend bien la 
signification des termes techniques dans les- 
quels' Y4lfHmté est exprimé. En faisant d'une 
manÂèi^e Convenable le développement de« con-* 
diliolis explicites et implicites de cet énoncé, 
on parvie^ à déterminer laquelle des quirfiéé 
opérations fondamentales, ôii de leurs ëifiir^ 
bttlaido^s , il faut faire sur les nombres^dontiés,' 
pdu«^ I^venir aux nombres inconnus. L*ha- 
bilRade' dé ce genre de recherches cônsâtiie le 
yéritâbl^ savoir en Arithmétîqtte > ^d&pietike la 
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ntétmiiK^ »'etiiho3(mmt de .^<e foulé ée 
i^ïpSfA<mt âont reaiplis J«g traités; «rdimdma 
dç, eette science, et; présente ée^ res^^ixm 

^*<»l<srtatfwr^q^i .fie.s^it^ue.4es.foi^uks)4'ah» 
férpL\i^^sÀi,^ 4eB}pm^ court lorsquUi n'a pas: 

%]0$l)pr. d9n$ son «^rit les moyems d'aiwl^weq 

^4^/JlPfî^iW«Ç- le J^W .qu'il, m iHiwWey. 4. 
mesure qu'on avance,, 4^; €^<>^i{é8,.p«B,<i» 
<àtfÇ!^rofiÇ»^i?gQe«S9M3^ qui ««|kaj|««i|«t aKee 
41?^ 4«^$P»4\tian« aa¥s.e»teiw|u^ DdnsJe» 

W^'^mP^kîm^¥ f^m 4'ïprï*ïè!me «st tn»; 
ll^^tWlis 4i?e i^tj,p^ poMF. CfA» ,«fég%crî 
«ÏRî^fiWWJ, ierfl''^ jatnais ppiif lefteteiMt «air! 
'tf-ï^r, qj«plfP?.Ç swples qu'ils psrî*s$«a|i': ije- 
4w.¥«^ ^'?lw<l T|n ^jftp^bi^ en Imigtgèi o*d»«- 
WÇ» »tw qu,'Wfiarappprt^J!eïpijasiiflte«n< 
chiffres; puis j euofïçatis.isDl^nMaitttije «witekié 
^^f^ Mqrii^ à.côté lep^p^^diçs «iiKÙti»^ e^ ja. 
d^fl»îipdai^,la Iradactionj?» langage Of^fmT».^ 
4»'P?'^^ repi^nt^ par leur Qiv}e«iWe,;Bte 
ç§j^,.maîiiRrfi^ les éJfsves r^pporlaieiiti k^lm 
W^> de la pren^ièr^. Jçifon , des de^iw qu» titeî 
%l«^f^-4Bià -Wpnq^tre, jï»sqi<à. qjwsl -ppiRt il» 
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étaient slisodplîblas de mettre de la netteté dans 
leur» co}»es. A mesure que je passàiâr^à âe 
ROCivelles opërartioti»^ je leur en dôntiais' des 
exemples exigeant' rapplîcation des diverses 
paiHiés du proe<^ enseigné dans la leçdn pt^é— 
eédeft'te f on cMap*6sés<ie grands* nombrè^^'^â^u 
de Je^ «uréoujtum^ ^eu& peu à- faire s^t^mei^t 
des calculs de longue durée y. et à eaplîvéf le«ir 
atteûrfion • fieodâtit un ieWip^ de pltis %é^ -pl^ 
eonsidérabler - ' '^ * •'' 

> Tous cfetrx qui ont appris par eux-^/ûémès 
tes Mathématiques^ sàTEfnt que le plttà* gt^nd 
non^re d^ difficultés que l'on renoeUttiie d&ns 
kt lecfture<tes ouvrages consacres a tes sdetifeés^ 
fieixt touve^t de ce ' qu'on négl^ë*ëftsHectufeir,: 
à mesuré qu'elles se présentent, ïtes^pe^tîdns 
dé calcul indiquée» dans ces- livrée*;' et ^étî 
s'astrei^ant aH contraire à les étudier fa j^*unié 
à -la maîriy le développement dés' preirfiers 
enemjdes procure înfaiHiblemènt \â ûidlité^e 
s-'élever jusqu'aux plus compliqués, surtout' si 
Fcm a sioiii d'imiter^ sùi^dé liéuveàùx'èiienJple^ 
qti'on dboisit soi^^même^ eè qu'on a &it sur 
ttuit de son atitcur.^C^est dàris la vue de ptîèr 
ies jeiînes'gens à' cette marche,' que j^ai toii- 
Jours fsât ejcéôuter à là 'leçon les esenrples 
édLOocés dans le texte » pensant' d'iailieurs que 
kd cîrcoifâtatlces'd'un discours ou d'urne lecoii .. 
m liairt les ^nes àuk autres dans la ménkiiré 
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ides auditeurs, les particularitÀ de F^aiem^ 
rappelleraient à la lecture les dévelcippeinens 
dont elles avaient été accompagnées de vive 
voix /et qu'ainsi f accumulerais l6Sdi^iiteB€<>iQr 
mémoratifs propres à fixer renseignement dans 
l'esprit des élèves. J'ai tonjo.ui^s cru que* ces 
avantages devaient Feinpoirter sur le petit 
mouvement d'amour-propre qvii porte ]bç^u- 
coup de maîtres à s'interdire )a faculté de <^u- 
sulter leur livre pendant la leçon. A la.répo- 
titioB, jpn exposait la solution '^.pr^lèlne 
proposé dan$ la séance préoQdefite,i'.o A 40|»iHii.i 
en détail tantes les. *{wrtiûS! de cette ;$A)titlQA^ 
quafidle calcul A'é tait pas j^rop.lçiigS^} Ai aî^^ÂM» 
le cas contraire y qui n'av^t/iieu^qu^JoirpqiiÂ 
le cours était avancé, on^se cot^^tHljd^^dér 
cru« et de idémontrer rexifîtta|»fl^^iiï 4m^oféri 
ntfiou partielles» et.d'inscâre,si}r lQ)t^^^ 
ieurs résultsitSy ai qui 8ufiisj|it à. des élè.yes4j^. 
familiarisés avec les {»90oé4és:diss q^iïtr^img^ 
foudaaientales.. . • .t'. -m; . M>v.fi;. -fi - 

ilne falkit.pass'éleivier Idien lâ»t.pi(^ip^ 
voir proposer des questions qui parai|#^ÎM(l 
a^z {diiSicilçs k deaij^uiiQS #m$4)Kpî«;Aei(t(>u- 
ivifiraient que lia ;m^n:be .ordii{ai^e d^^Uvifs 
4'Àiithmé%U6; :teUe; est k ^mvitute 4 j i . .^- *- 
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,. tiiS .mesure» de la seconde, valent \o\o5 francs, 
3 1 7 de la troisième, 1 2680 , 

59 de la quatrième, 21 83 ; 

A l*un de ses créanciers^ au fuel il doit 61600 francs ^ 
il fournit^ 

9 pièces de 49 mesures chacune, de la i** étoffe, 
• 3 de Si '' de là n^ y 

'21* deZ'] de lai* j 

' ig èfeag / de la/^^^z 

• 

On demande s' il s'es t acquitté j ou combien il redoil? 


» ' 


Cett^ 4{ue5tion peut se résoudra; dî]:çqt^en]^ 
dàf^^que Ton dail pratiquer \e^ <]uat{[;ç^(^li^% 
sw.les nombres entiers fi«ukmeut,q^âiqVi^e^ 
maiible d'abord exiger remplpi de» E^9P9K^s 
ti(ms;. bais on seçi pa^e. £f^Ji^pflel^|^^ÇIÏ^M■J^ 

m^riqji|2^t que la ptucipak d^ffi^t^^/î^^ 
ài4?tevRÛner le prix/ de. la i]p||^re . dje f^i^^jp^ 
cl^o^, d'étoffe^ ce oui &ç fait p|ir j[^ . d^î^^ 
sw)e; -^t^vec ce* panx ^ quaipd on ^ ^çj^^^jsjf ^^^i^ 
not!)W£$ d^Tepteipple, de.jw^niwe à,é^^||^j^^^ 
fratiUoDfii on forn^e; par \^\ niultipUça(^9f^ ff^ 
diitf^rB le^içalairs de dbaque espèce. 4f i^^f » 

On yavittd^^iMïtde ifian^r^&que.Fqiii ^f^gj^ 
c€d.^ s^trles de prçtUèm^s^c et. il est i^^^x^-^ 
p^reriqui sç v^f^rtent ajobcvrifgl^d^. j^ois^. 
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Tous reviennent au fond, quel^ que soient les 
nombres proposes , à prendre une fraction ou 
un nudtiple donnés , dun nombre donné ; oa 
y ramène aussi les règles d'intérêt simple^ 
d'esconapte^ de société^ des changes, et la 
comparaison des mesures des diyer^ pays.* 

* En partait de ce point de vue,* Qn pourrait 
supprimer tout l'échafaudage des proportions , 
reçt^4e U manière 4o«^t 1^ aoci^n^ i^fîsiflé- 
raient les grandeurs , et qui nest pas du tout 
nécè^âltifèr pdw résbtidre ceUes desl^quesiîcÀis 
de'cé?ni«fe*è. aë bktiqùè, etc., qu'on yrap- 


fî(Ji^é It '^lëiix d'adcord avec les'tiodvelles mé*- 
thôdfel^^âè^ f ôh etnplbîe dans les autres Bran^* 
clii^Ws mathématiqxiesV Aussi nest^îe qàè' J>àr^ 
rèsfiecit pciàrTusagé que J'ai conserve eé^Ui 
ï*e^aMfe'fes proportions ; màîi les questions par* 
iSiiuKèl^ésqiuî m'y ctmduîsent fbnt riiièù*^èntir/ 
à tîè qti'a ïtié semble, Fidéeque l'on ddit aftô-^ 
chter a îà pfvportwnhàiité^ que la inanière absn 
traite dont cette matière se trouve présèMée 
ditâs la plupart^ deè Hvrès élémètitaireâ* lies 
obtiens àlraiént formé'' leurs raisoûhelîftèil* suit* 
ce 'sujet |)CriÂ^ lies ijipîftï^^ awL notaferës îîïk^ 
itonnels , aussi bien qu^aux autres. Mais ccm-^ 
nié&tconcèvoix^ 'Bien clairement la notion difs 
préhûers, lor^u'cm n'a vtt que PArîtbiû^iquçi 
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usuelle , où il ne s^agît que des mesures et de 
leurs parties? On ne saurait trop le rëpëter, ce» 
n'est que par extension que nous acquél^ns 
des idées nouvelles : il faut toujours que noua 
les rapportions à quelques idées antérieures^ à 
moins quelles ne dérivent imméditflement 
d'une sensatîonf; et ce n'est que par la simîK^ 
tude des àccroissemens et des diminutions de 
plusieurs' quantité dépendantes; les unes des. 
autres, qu'on juge qu'elles sont proportion- 
nelles. Sous ce point de vue , on n'embrasse d'a- 
bord que dès nombres commensurables} c'est 
aussi pour ces raisons que j'ai renvoyé à l'Algèbre 
l'extraction des racines, dont on n'a besoin que 
pour la résolution des équations du second 
degré et des degrés, supérieurs, ainsi que la 
théorie des progressions et dés rogarîthraès, 
que l'on peut alors traiter de la 'manîèi*e ta plus 
générale et la plus complété. 

:î^. Elémens d Algèbre. Quand rénOTfcJé. tf^é 
questions à résoudre se compliqué, fé^*d^e- 
loppement de ses conséquences, ou, ce qùîtfel 
la "même chose, l'expression des cond?<î6tis 
auxquelles les nombres inconnus dbi-^^ent sa-^ 
tisfaire, devient trop longue pour être ic6iifiee 
à la mémoire , pt trop prolixe dâtî's la ^togtlé 
Ordinaire, pour qu*aprës l'avoir écrire ^^tyA 
puisse en embrasser foutes les parties dû hiétftl^ 
coup d'oeil. Cependant 1er dîvei^es cîrédnîgK 


tances de cette expression ii'él£Uil^«e des opë-^ 
^rations, soit indiquées, soit effectuées^ sut' \t^ 
uombres. donnés et inconnus, combines entre 
enx suivant la nature de la question, se corn--' 
posent d'uH petit nombre de mots souvent ré- 
pétés, qu'il est tout simple de représenter par 
des signes abréviatifs : voilà ce qu'on remarque 
dans Y Arithmétique de Diophanté, le plus 
ancien traité d'Algèbre parvenu jusqtfà nous. 
Les questions qu'il embrasse dans ses premiers 
{ivres étant fort simples et comprises dans de.< 
f^uations*qui ne passent pas le second degré,' 
il n'emploie que quelques signes, les uns pour 
désigner les nombres inconnus , et les autres 
ppur indiquer l'addition et la soustraction dé 
ces nombres, soit entre eux, soit avec les 
nombres donnés. Le reste,^ exprimé en lan- 
gage ordinaire , ne contient que des raisonne- 
mens de la même nature et de la même forme 
<|ue ceux d'un traité d'Arithmétique vulgaire, 
écrit méthodiquement. Que Ton remonte aux 
algébristes qui ont succédé à' Diophanfe, à 
^omfhencer par Léonard de Pise , qui enseigna 
cette science en Europe dès le treizième siècle, 
d'^j^'ès les écrits des Arabes, on n'y trouvera 
pas autre chose. Mais les principes pour dé- 
couvrir lés inconnues n'étaient plus aussi sîm- 
g^.que ceux dont DlopKante faisait usage ; on 
^f^tiça n^CQurs à (ks ciQîïsidérati<^ns geom^^ 


trûjm^ Bt k des figure^y parca qu'on n'^âsait 
SQi reposerai des conclusions tirées de la seule 
CO^ia^i^cH^. des signes | Q^ du calcul qui en 
, dérMp» beaucoup de tennas techniques étaient 
ecoprjarxtaa de ces considérations , et sont tel-* 
l^n^fxit,. abandonnés aujourd'hui^ que presque 
p^^rsQpi^ ne leis entend. 

Viète jaj^^nt senti que les raisonDemena qui 
senraîent à ^ découvrir la série d'opiéiatimiâ» à 
effeçj^^cs sur fies données du probûime/i^pfiu-. 
Y^atjétre.reodus indépendans 4e ces donaéos, 
. ^nex^p^ant cdles>*ci de t se ifi^ler etiide^be 
^^dret^iP^r, ain^i dire> 1^ iines. a:vefitks 
. ^utré^, par :le^ calculs cUrithniéliqiMS:, «iébdit 
, à . la*, d^^igl^tiofi des quapttfiés conmxës Ynasage 
4es. Lettreç;, a^ciptté^. àpe quil péraltiliaunEtiit 
\ lui|.poifiv<;§U«de$« inconnues «ii»ttleinehtv> Gelite 
innq^vati<)ia fîtfftii'ç^un :gf^i^pa$lài}0à.4cidnikj^ 
^ ^t IMsc^ft^s^ par isa DtQlatim '4«a /eti^aâflis^ 
.^on^pléta ressemble de ^yiiibciles tt^itoMites 
pOHT (ixpri^er les d^venses. relations .M(|^iies 
iOp^ratipos de VA^^tJbjtkiét^qii^ étatjiissept en|re 
les nombres^ ejt pour donner k .chaciin do^g^s 
i^oipbre^. une espèce : de noni ^ auquel . on at-* 
, tache, tftutç^ les prc|>riétés dont il .dii>itrtj«jiftir 
danSil'éb|VdeU.qu/eslipn. /.. >' oiton 

. . â Von se ff^ppeU^. maintenant ridée.^q^^jai 
. ckMwée 4^ lanalyse matbéoatatique > .dioâj île 
.|^ir;]^a|3^, , .précédent , on . çoipprelidranettia 


\ 


SUR l'ekseignemest. a49 

peiné comment' , lorsiq[u'on s'est "pfocùré utie' 
expression concise dn dëvdoppemBntd© toutes 
les conditions d'un problème , on aperçoit les 
diverses conséquences dont: cette expression 
est susceptible , et qui , pour la plup&rt / ne sont 
que des réductions panr lesquelles on grbùpe 
les quantités^ de manière à sépai^ celles que 
Ton cherche de celles qui sont connues. Mais^ 
dans ceite partie de là résolution algébri<|âe 
des problèmes ^ on a occasion dé répéter des 
raisonuemens ayant pont* but de 'c*hanger 
l'ordre de plusieurs opérations' indiquées lès 
unes après les autres, et qtti'> duns cette {Cré- 
mière succession y s'opposeraient au dégage- 
ment des inconnues; de là naissent certaines 
manières ide transformer les expressions, pairdés 
lois qui se remarquéurpromptement/^et qui 
établissent de6f aïi^iiodes de- calcul . Léis résiîl- 
tat8<»^Mnt plus; bdimné dahsil'Arithfmétîqdé , 

r 'dei^itômbres à^sigtiaMes ^^ mais des ass^nblagès 

<â'é^p4t*ations |>artîeHes qui ne seront èffectuéàs 

qué k>rsqâi'<>A en v6u<fra Tenir à Mttfe appK- 

^tibû^fipéciak potir des nombres donnés. ^'^' 

G0 cfoé Je vieAô dé dire paraîtra sans doute 

'iai«9tï^ à^cëtlig^quY n:'dnt p^^ les premières 
notions de l'Algèbre fiât Cette science est péuï- 
€(tn3|; encore i^& que toute autre, difficile à 

* îrosomei? y indépendamment de ses appliëa* 

jtîdns^ Mâi^^j^pet^que les fecte^rs qui^è^en 


SQrpnt Qccupéi», reconnaîtront icî 1^ t^bl^Mî d^ 
ii4^ qu'ai faut, par un petit oooaibre 4'oK6mr 
pfes bj^n ^oi$is, faire entier da^s la:tete des 
jaunes gens , pour qu'ils ne d6maB4f)ul^ pfU ^ 
que signifie et à quoi peut étr^e; bcMi çi^ qaki»! 
sur des lettres et sur des signêStqui semblent 
n avoir aucun rapport direct -Ou. éloigné sv^ 
les nombres^ et des résultats duquel 4») n^ 
peut dire la valeur quand il nest pd^iiamepié» 
par des que&tiosis numériqi^ibeSv' M.éannMMll'^ . 
dans la vue d'abtéger^ et peut's^tw pl^^trjtfA 
eette propension naturelle aux hon^oiifB» Ifif; 
plus instruits V lorsqu'ils n'onf pas auv^i -1^ 
études des jeunes gens, à 8upposer-ïq^e!t^t 
ee qui leur est familier doit paraître auk antfH^ 
aiissi sipniple qna eux^-mémes, les »autmits,l^' 
plus recommandables qui-ooït.jéerit smr.l'Ak 
gèlinre, ne se sont pas mis eu peioe des dji^v* 
cultes qu'y pouvaient rencontror lesiOCHUHifiir 
çans^' En exposant en pvenaji^r . lieu le» :Yf%|^ 
du cakul des quantités liitérale6y<fdant.>iQf 
avantages . leur étaient bien c^HmipSkf.pfmr 
passer pins rapidement sur œ qtteGe6; règles» 
out de fastidieux • Us forçaient leui^ lect^urar 
de ^abandouner à lem:; foi^ et d'appreacke 
presque mécaniquement des procédés douirla 
nature et le but étaient encore pour • eux: 4^i)^ 
l'obscurité la plus profonde. ,; m 

Gai Faut fut le pi^niiisr qui i setfr^anl; tu^i^ç 
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rliâte philMopfaiqiiey répaa^t titié lomière 
vive sur léS fM^încipeè de l'Algèbre. ' Les ;lec*^ 
teursy dans seA ouvrage, prenifèfit "pSÈTÏ en 
quelqye sorte à l'invention de lasdéfOce; ih 
en saisis^nt l'objet dès les premiers pas iju'SIb y 
font/ et ûe se demandent pins ce qcie renient 
di^e ce^: symboles mystérteox'^ qui semblent 
ne e<md«ri[r& que par tihe isdite de nm^ie à 
des t^suHats souvent itfinteUigfbks* Tout est 
éclâ^t^) tout est^^ppliqué; rien ne' se présente 

<|ètiirie'k)fl nécesËa\Hr o^ 9^^ ^^ ^^^ Mciamé 
par ce q^T précède. SesÉlémensd^AlgèbreOib^ 
tjtt^ent d'abord tout le sixcoès ^'ils^ avaient; 
xhérité: et s;*!! eàt renfermé dans de ânistea 
bomes fe marchexj'iorention qu'il avait adpp. 
téè f il n'y a pas de doute qi^^eile n'evit pré valu 
sur foirtès 1-^ autres. Maès clgitte ' marrobe^ nê^- 
cessàire pOW liçkirer' et pour encourager ^œiucv 
qUl*(x>mmenéent l'élude de l'Algèbre ^deviîBnt 
xii^iaiilieuse et embarrassée de de'taûla^^ Lars^ 
qii^on- ta poùmitt rigotri'eusemeul^aut^dèlàdes 
premières uotionÉ?. Aussi les dernière» parties, 
dé ee livre ne furent pas autant ^goéhf es .qciq 
fô'^rémièi^ : on crnt même s^a|jierie«Tair que 
li^ 'règles fondamentales de l'Algèbre ne iy 
IsKsaient pas assê» remarquer^ 'qu^etetntîdîssë* 
tiiînééà dans les exemples particuliers^ iJ^M^ 
vait souvent que les jeunes geiiB^^^pkiè&Avbie 
pârfaîlement suiti toutes^ I04 opérât ibnB dé cet 
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autenr/ éf^^nr^ient encore beaucoup' ^éê ^âSP^ 
fîailtës lorsqu'ils Toûkiertt en effecîttèk* dé 
semblables ^ <eux-MèMès. Au liett^fle' tfh'éi^ 
ohtrà débarrasser de ces ir^oii vénièttii V 'i}ti*it 
•laitTaisef de âiire disparaître^ un platf'^àti^ 
heinneuac que o^iui de Qairisràt ; éifï 'fabàndBcyâAfifâ' 
enlièrenq&nt pour retcrtirnlli^là'rànfè^ âhâ^ 
BÎèbe^db présenter les ^Meàé^^ ^tm0^i^9» 
aûûus be ^poi^t de Tué ht srïëbcè relâ^à^m^ 

siicriDdèiteiit àeeluide Oairâut > on t^«^|âfëi^ 
que » liai ^ enlrer de nouveau , tnâlgnî ^^ ^W^ 
ckerdies' multipliées et fécondes dïttRHÇ^Vlèî 
Wariftg^etde Lagrangè, sur îa^lfeébîfi^àS» 
éqnatiotis. . ■ ; ^Â v^ vu\ ^^ onis oioo 

Tel était T^t dêè^ thôsié^ , Idtsqtié'Eâj^kii 
et LàifAwei^firt^ettt chairs de ^fâitie'taïVîi^ 
dVmiïlyçe fc PÉcole Normale. Eàplace t*ëji^^^ 
doidit te pkti qil^ Wàit ëirî Vi Ciàifaut /; ipodfffiUS 
le seul quicônVîrit à Fenseî^emehf •tsfife^tiiiS' 
de la. ficîeace^ : il appela T^ttrftîbtt- dèSSjfft^^ 
hiÉÊMMjpitstMP iles^rlcbèsses que' VènfeîliJièllF1e§^ 
ooUeoticuis'aeadéaiiques. 8èé -travaux? lét^^&tflP 
de: '6011 c^lègae> à cette occasion i '■àWSfii&^ 
tèrent ^nMré~la masse de ces rîchfeè»és^ w^r 
neî. fii^ plu^ permis de se 'Ktrer-a l^ticîéàfiifà* 

' &U1S doute eeux que leur génie entrahiè %P-'^ 
résistiblecnent vers la s^nce quils doivëàt' 
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p^eçjtfppQfsx, uaJo9iir,r-pap?i€amrt fraïudiîr 
4f^ p|)^^Q|e$ pjcUftigmsi^ encore que lés dif^ 
fii;u]i(té$,i}i:|ii.uai8$iKAt 4f^ Vûnpeifeç^ des lircies 
çlémen(%îres; ,et. j^r^^leur ^cnpce de iètev vè- 
dr;^eQt l^s.yices 'de aiëtho^ qu'ils y reniBr- 
cp;içi;iill,.,restît\iwt les liaisoas* qui manquent» 
Mflfs ijl^xi'ea est. pas^taiosi de ceux^qm n'ap# 
pprt^f I ffmA à l'étude de la seieme dbs d»^ 
{iJQj^pja^ ^s, marquées , et un goi^ti décide 
ppHr4i^.i|^{]^vV>.tHtiGV$.d<mt ell4 ^tconipow : 
li^ir^Vifdg;ft ^p^QAt! e^ gmnda pai*iei de ht 
œ^^jje 4p<^li^ Ifj^^^préspiHo^ikft prexmèraf 
Ol^op^;. pt l!qHrR?ftl 4ire. aii^i^ c^^«ét 
îpflJSBSFIgçJllQ.à Vpgard d^fse^.^ecbi^05^; fti cûhJ 
core une utilité réelle pour accélérer les Ifarx)^ 

gfWi^r.îe fi^.rpyqi^Hïd? »ftuyp»J«r.jfed^é^. 
i]^^^ ^.'A^gèhçe, , J'ai if çtrupul^fûsemciut» ditsanei 
le^^^g9Çf^ ^1^ pn^qiièk^ «P^^ticms^. d'aprèâ^ 
l^^.p^^. ^'ioveQtjpi^j. 4ai sftate îpKP laqwrfliB 
o^j .B^j^^ iaiifei étudier arT^q liiKéf et; les: xxÀk-^) 

^'pl^rd u;}ië; .iji^ç.^^isfpnujiJt^^; 'et j'i^viattrfiBi 
CjÇjjjïî^qjM?^ .c<3jf)paraisQp des^ pbteses dfti 
discours ordinaire^ qui conduisent à la)âod»cf: 
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anbncë; mais : j'ai eu en- mènie temps Tatlefi-» 
tioci da mpjtipfer les nisiimés iet les-enoocrés 
éons ki^^fonaie lio^mitiqne., <{iii reçoit à -tùi 
sHiDpIe: niéeainsiiie la pralii|iid cUs^ règles* 
• Je me" Bttb convaincu de-pltis^ett plm^ li 
ek»piec€m»,qu«la cenrâdëi^ation âesqnaflH 
«ifésn^tives^^^^f était en général -plsEùée 
trop près d«i commencement ^ doM^ki phi|»aft 
deff;lsvi^ié)éiiieiitaires^ et «ela est d'aillenf$ 
eaa(uaaé?pttt l'kistoiné de ia scâenoe^ «nrcifiO^ 
Toîtcpxe Fexj^lication des solutions n^thres 
des^^problèmes e^ un des dernierâ ]^ogtàsr)de 
fana^rsev dù'à Diescartes. Aussi la plupart dès 
aiite«rs ne se* sont adressés sur ce sujet •^^f âa 
xâéKlEknre; 4Ê^cevbt cpà, ne roéAànïpas^eAÙb^ 
un objet d'autwitié > <i^t cherehé k exf^i^^^ri^ 
toattnre dé' ces quantité , ont éna recoùm 4 des 
comparaiSi^ng 'forcées^ commes çdil^âesj&tém 
et è»iMiettêê^ qui ne eoaatiennekitq^i^k àm ea$ 
paMie^lîers de cette théorie; ♦ • t-»( .: - 
^ Ce n'est d^ailleurs que par Tapplicatloû de 
1^ Algèbre à h Géométrie , qu'ow |)eut concëtoir 
dan^ son ensemble la théorie des quantités né* 
IgaiiveB, pui^jpe les principales circonslafices 
de cette diéorie sont des faits algébriques qu'il 
âmtse contenter de bien^otxstalér et^è eh^ser 
ensmte dans Fordre qui les f«ât le mieuk'KS* 
aoftir« Ces! aussi ce que j'ai tiehé^ 'de" faire, 
etaigaan8>d après tftue' iûèserTatîcltt'>4règ!'çé 
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pétée p Vohscuxité cpxe àes détaSk métafky^ 
siqués trop etenâns eC trop 'multî]rfies jettetit 
dans i'esprit tles commençatls ; car on abose 
aussi en Matbematii|ae9^ éa raisdiitietnènt^ 
lorsqokm s'obstine à ne pi^ recoanaltreter^ 
-taÎBS faits.résnltairt'de&tcoxlilnnaisims àvucùtièp, 
iqni iiepeQ!rentV€xplÎ9uer pktf ;dairenlcnt^œ 

.:Sàni7Si, qni; 8tns êtreiaùrang^dêspreiiMeW 
j^éoAnètres^y « contribua à ravancement du câ)^ 
cul difierentiel ^ en ëclaircissant plusieurs dif-^ 
ficultes quWaient élevées ses adversaîtf»^ et 
en Combattait avec succès tes subtilités t|u^il» 
lôjqioisaient à * sa tnardie y disait arec raison 
ternaires deV!Acadànie des Sciences de Paris^ 
t7à3/p. a49) rwlte philosophes et eevts ifui 
-Ir ofat fait leur principale étude dés hautes 
n** sciences^ 'font bonneur à k Géonaiétrie^ quand 
j» 3s daignent s'y appliquer; mais'j^eins de 
» confiance en leurs lunrières , il» ' veulent 
A (Sabord tout éclairer, conime si tout était 
iontibacat: Avec les plus» grandes lumière»- et 
fà^ lés meilleures intentions , ils pourraient tout 
n gâter ©n donnant trop^ non à' la raàsxm. 
In mais aux raisonnémens...* Nés cdicuisn'ont 
M^tpàs tant de* besoin <^e Ton pense d'être 
^^édaii:^; ils' portent * aveq eux une lumièi^ 
» propre; et c'efiit d'ordinaire de leur sein même 
i^. que sort toute celle que Ton peut répandra 


^ 
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» sur eux , et que peut recevoir le sujet qaa 
>^t Ton traôte. • • • Ce n'est jamais le calcul qui 
» nous trompe quand il est bien fait; il n'a pas 
» besoin d'être appuyé par des raisoimeniens; 
i> mats 9 d'ordinaire, ce sont le$ rai^onqea^ens 
}) qui nous trompent, et qui ne doivei^t pous 
» détermioer qu'autant qu'ils sont 9fp\ijés par 
») le calcul. » L'auteur aurait dû, ce me semble, 
ajouter à ces remarques incontestables , qu'il 
faut savoir bien lire dans le calcul,' pour en in- 
terpréter avec sûreté les résultats. 

J'ai donc différé de pairler des quantités né** 
gatives, jusqu'à ce qu'elles fussent amenées 
par la résolution des questions. J'ai montré 
comment, d'après les règles établies sur les 
signes, elles modifiaient les énoncés des pxo- 
blèfmnes , en les résolvant d^une manière pr^cir 
sèment conforme à ce que prescrivaient le^ 
règles du raisonnement, pour lever la contra-; 
diction manifeste contenue dans les énoncés 
primitifs. Cette considération m'a fourni une 
occasion de i6|;érifîer les règles des signes qui 
embarrassent si souvent les e^its difELcul-* 
tueux, et que j^ai démontrées alors, à priori ^^ 
pour les quantités négatives isolées. 

J'ai ùÂt remarquer ensuite ces expi^essions 
singulières , comme — , - , que l'Algèbre donne 
pour réponse aux questions impossibles, ,01^ 
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m<)^min>ëes» et* èans la dase^*^ desqtiéliesi 
centrent y ati moins a c^rlain^ ^gafitisy* les^qnan- 
tifcés aégalivés> {)iîisefti'6lie$> lie «ô«*vôu fowcfi 
qa^ûh taodedoût FAIgèbrese séiftfirottr>é|ttdcr 
imâ;oc»9traâf0d<3fni -Ô^ 1II9 pcmri^ Ûâmer Msette 
assbdiatiori , si Vom téûééhit <fùe, 'dé^toême 
qixi^/lè>s%qf& deâf ^Itëiltilé^' Bîëg^tfrte îndîqtlé'le' 

symbole— indique ausGi en quoi jconsiste Ia>, 

&lu$seti3 des. équation S: et jkarnaoîfiTOXÏattâ^ 
r<Hve^r a«tani que l'oo vouiirE^ ^onM* oelte^ 
tfatébmei^f^t dérivée dksempks ifdcâè&4à sa^r^ 
e^ilpii.f par des considérations ikmUibii^ a taus", 
le& ës{9âts>*v Tttirifienit en* même tempsiîle9.^|(P^p^^ 
mppbs <d^^€3be^<pii^«'ii'ai: repâsyuii^Gétte occiaM , 
sÎ6bylQilia^<âied'mTentîob quejWaigqmt^>à 
. ai^rè$)ej|i^.àvtpBr/.ticélcs secouiis nésessain^s p0ni> 
inAroàmr^ ' Isr lecteur:: dans :le&.6iriii^'itedi4', 
qique^ ^de^ • FAlgÈdore V ^ pa^rôe * ^'uu nedulà deèf> 

lé. feijit ife Ja; aaiqpôr^^^ es^^igrie f ut*? 

s«tc^t iKva^imfajL de UtitîUtéde sôi>É!^g^^^î|'^ 
nig fsai't: ^Jbsr,^ pcmiyii'^ogageirva le içc^x^ueivi 
que lui , préseiit«ii. i«« xok^vm- di^Bf? Jr^i^iti^ 

in^terét est Sufl^samoiecrt soutezia par un én^- 
chaloedient métbo(fiquie^^.et :|iattl le déyeiop^' 
p^me^' de la Imscm'dea^tbéwtesc^et d^ pvob^ 
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positions,^ reiiferaiés dans de juste& limites.. 
La doctrine des quantités uégatîye& n'était 
pas la se^Je des ëlémeos d'Algèbre^ gui eût 
besoin d'eclaircissemens etiTnêine de ^ctîfîca- 
tions; la recherche du plus grand commun 
diviseur, encore plus élémentaire à certains, 
égards , était tout-4fc-fait incomplète^ ainsi que 
Ton s'en convaincra, en comparant ce que j'en. 
ai dit avec ce qu'on trouve dans les autres 
traités. Cette opération n'a pas tout-à-faît en 
Algèbreile même butquen Arithmétique. Il 
y a ençoi^ là, dans l'acception des mots, une 
extension dont , l'effet jetait de . l'obscurité sur 
la terminaison du calcul, lorsqu'il ue, devait 
exister entre les q-uantités'données, d'autre di- 
viseur comnmn que l'unité, et qu elle^ ren- 
fermaient plus de deur lettres. Uédaircisse^ 
me^^ ^e ce point se déduit sans peine 4^ \fi 
manière d'effectuer la multiplication des qi^ail- 
tit^ algébriques; et'dans cette circonstance^ 
comme dans toutes : celles où il s'agit d'e^li- 
quep des opérations inverses , la ^clarté , ainsi 
que la brièveté, ne s'obtiennent qu'en remon- 
tant aux opérations^ directes. Le procédé de la 
division , par exemple, qui exige en^ Algèbre 
une. préparation inutile à l'égard des nombresr^ 
celle d'ordonner le dividende et le diviseur, 
par rapport à la même lettre, se découvre 
aisément quand^on cherche le quotient par la 
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<30nsidëration qu en multipliant par chacun de 
ses termes le diviseur, on doit retrouver le 
dividende- Cette* définition est aussi plus corp- 
mode , dans TArithmëtique même , que celle 
où Ton envisage le quotient comme^marquant 
le nombre de fois, que le dividende contient 
je diviseur, quoiqu'au fond la différence de èes 
définitions ne soit que dans les mots. t 

Les vérités éloignées de l'usage ordinaire, 
et qui paraissent quelquefois en contradiction 
avec les notions communes, ne doivent ja- 
mais être légèrement annoncées; il faut y par- 
venir par un chemin bien tracé, dont le bout 
s'aperçoive aussi clairement que l'entrée, et 
les vérifier, soit par des applications, soit en 
montrant leurs contacts avec des idées déjà 
bien assises dans le jugemeiit. On peut mettre 
au nombre des vérités dont je parle ,- la mul 
tiplicité des solutions dans les équations qîiï 
passent le premier degré, et la signification 
des symboles imaginaires; aussi ne me suis-je 
pas contenté, en faisant remarquer la pre-* 
inière , sur les équations du second degré > de 
la c(>ncltire du double signe quV)n peut donner' 
à la racine quarrée d'un nombre. J'ai montré 
qt(C' ëés équations lié se vérifiaient qu'en se 
partageant eu deux facteurs; dont chacun s'é-^ 
vanouissait à son tour, par la sùbstitutioh^ ae^ 
valeurs de l'inconnue; cet^ marché m a paru 
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dau]Lai^t plus convenable y quelle met en évi- 
dence ^ pFemier caJs de la théorie générale^ 
des équations. Il m^a semblé tout aussi néçes*. 
saire de ipontrer à posteriori^ dans leur énonce 
général , l]|ib$urdité des questions qui mènent 
à des équations du second d^gré , dont le^ i*a-*; 
cines se présentent sous une forme imsig>naire^, 
qu'on ne reconnaît pour telle que par son op*. 
position avec la règle des signes dans 1^ mul- 
tiplication. 

L'élévailion aux puissances renferme un poii^i 
bien important , c'est la compositioTi de! :]^ 
formule qui exprinije la puissance quelconque 
d'un binôme , et qui montre ^n nouyel usdg« 
^ç TÂlgèbre , celui de présenter la formabQn 
générale des quantités, d'après leurs q^én;>^Y)^ 
et les opérations qu'ils subissent., Çet,u$^|g^ 
qu'on a dû faire remarquer dès la multipUoi'!; 
tîpn, par la composition du quarré^ du .(;^ket5 
et du produit de la somme de deux nomb<;çs^ 
multipliée par leur difiereiice, n'aurait pu qu^. 
difficilement entrei;dans une .première d^^ini-^ 
tion^.car, les divers objets qu'^m^bpa^sç l'Air 
gèbre^ résultant, de rexten$iQn quej^ j4^. 
fondamentales reçpivpnt à mesw;e qu« J'çiqpjpi 
àps çîgçiç^ s'étend ^.se compliq^ç^ ijô peuvent 
êtr,(ô saisi^t ipie ps^r ceux qui YonX p£^rccuir)^en 
entier. Il en est de, même, de tautes loei sâences^ 
loii%(çi'elJçs ont f^it de gran(k progrès; leur 
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but et leurs moyens ne sauraient être indiqués 
complètement dans une définition, même très 
développée. 

La formule du binôme, due à Newton, se 
représentant dans un grand nombre de re- 
cherches auxquelles elle sert de base, doit être 
obtenue et prouvée rigoureusement. Il fae 
laut pas qu*une induction maladroite jette 
quelque doute sur la première circonstance 
où, de l'observation des valeurs particulières 
d'une quantité, on en conclut la valeur géné- 
rale , procédé qui se retrouve souvent en ana- 
lyse. Et comme c'est par la multiplication que 
l'on arrive d*abord aux puissances , il faut, dans 
lès élémens, se borner à celles dont l'exposant 
fest entier, et étudier dans les procédés de la 
hmltiplication , ainsi que l'a fait Clairaut lé 
^emier, leur formation ; mais il est nécessaire 
de s'assurer que ces procédés , dont on ne peut 
irépëter Fàpplication qu'un nombre de fois lî- 
îfnité, conduiront toujours à des résultats de 
même forme, quelque loin qu'on les pousse^ 
Cela se voit facilement , en cherchanf la loi 
<juîunîtun cas quelconque à celui qui le suit, 
j^arce que cette loi, s'observant de proche en 
jiroche, fait dériver tous les résultats des pre-^ 
miers, qui sont vérifiés imrtiédiàtement ; et 
c'est par ces principes ^ue j'ai 'obtenu, sans 
îAduetion, les expressions générales des termes 
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de la formule de Newton, tant par rapport aux 
deux lettres du binôme que par rapport aux 
coefficiens, qui sont relatifs aux combinaisons 
et aux permutations. 

L'extraction des racines considérée numé* 

« 

riquement , peut être regardée comme une 
nouvelle règle d'Arithmétique , qui ne conduit 
qu'à un seul résultat; mais introduite dans 
VÂlgèbre , pour la résolution des équations à 
deux termes , la nature du sujet et la combi- 
naison des signes dopnent lieu à une exten- 
sion qui amène autant de racines pour une 
quantité, qu'il y a d'unités dans l'exposant du 
degré. Toute racine, lorsqu'elle peut s'expri- 
mer en nombres, répondant toujours au même, , 
il faut admettre pour cette quantité deux soirtes 
à^ déterminations y les unes arithmétiques y ié%\ 
les ^nitts algébriques* Avec cett^-tdistinctîOD i: 
on éclaircit quelques propositions pa^radi3xal€(i '^ 
du calcul des radicaux, qui n'avsdt^^t éfeéhni '^ 
indiquées ni expliquées» Quand ces iqu^nlité» > 
sont réelles et que l'on n envisage/ ,^psi& IttVkkr : 
détermination numérique,. l^,i?^gles 4^ leiKT 
calcuU qtti> à proprement parler, »^ pbnrr, 
objet que de transposer, rextractîpn. apvès'ia) 
multiplication ou la diyi^ioa , • l€jrsi|u^eU& est 
indiquée avant , .se déduisent d'uae simpla^éiét 
valion aux puissances convenables; maisy dan« 
tous les autres cas , il faut substituer ^u£ v^iàt^ 
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caaic le» équations à deax termed/cidht ils re^ 
presenteat les racines. 

'Btéparée par ta décomjposttidn des ëqua- 
Uons à deux termes , celle des équatîbiis com- 
plètes n'est plus aussi abst^ite. Le nombre des 
racines dont elles sont susceptibles, à rais<^ 
de leur degré , s'offre de lui-même par Fahâ- 
' logie des cas particuliers qui ont été examinés 
en détsCil; 6t le i^ns dans lequel il faut prendre 
les <imrses équations du premier degré, four- 
nies par la décomposition d\ine équation quel- 
conque dans ses facteurs, n'est plus ambigu, 
ptiisque l'on voit avec évidence iju'elles ne 
doivent avoir lieil qu'alternativement. Sur eè 
poîvt, ia plupart des liVreâ élémentaires sont 
en défeiiit ,* en affirmant comtbé une vérité 
évidente parvj elle-métoe , que toute éqùèrtîoii 
a autant de racines qu'il y a d^unités dans' son 
exposant y 'et. cela, parce que le produit d'un 
nombre égal de * facteui% binômes prend là 
forme du premier* membre' d'une éqbation de 
m^e degré; car il ne ^suffit pas qu'il y ait 
identité de formes entre deux quantités , poule 
qu'jsUe^ puissent être les mêmes , il faut ëii^ 
'core t|u'il y ait ideirtité dans tous les termes 
dont elles sont composées; et lorsqu'on veut 
chercher, à démontra cette dernière identité, 
on retombe sur la difficulté d'oii Ton étàiï 
pai^ti> qufi consisté à' prouver qu'il ej^Jste €éu* 


2;64 ESSAIS 

jo^i^; -^t un nombre/ soit un sjmb^ inia- 
ginaire^ tel qu'en le soumettant aux opérations 
indiquée^ *d^«is le premier lÂembre de Féquà- 
lion proposée ^ il rende ee membre égal k isért^. 
Voilà ce qWil ne Eut pas dissimuler aux éier^Sy^ 
l(^qu'on.yeut ne leur donner que des notions 
exactes. 

La force de lanalogie^ ^i nexeice pas 
moins son pouvoir dans les Mathématiques 
que dans les autres sciences , a fait regarder 
comme sui&sammént établie une remarque à 
laquedle s^ucim cas particulier n'avait présenté 
d'exception : maiâ encore faul-il montrer le ' 
véritable état de nos connaissances sur ce sujets 
d'autant plps que ce qu'on doit accorder pour 
ainsi dire à l'expérience , dans cette occasion ^ 
fie nuit point k la rigueur des. prDposiii<nQ& 
$ur lesquelles s'appuie là résolution numérique 
des^ équations > k^eule qu'il soit âéœssaire de 
placer dans les élémens , parce qu'elle est la 
seple utile dans la pratique, et afin que les 
kcteuips puissent tronver , au moins par ap« 
proxîmation^ la solution des problèmes qu'ils 
sauront écrire aoalytiquement. En effet, il 
suffit de prouver que toutes lés fois qn^ne 
quantité quelconque substituée à l'inconnue 
daf)s> un^ équation la vériitie , le premier rneni-^ 
br« de.>CeUe*^ci est divisible-par l'iuconnue^ 
niQJns 1^ quantité dont iL s^agit^ et de^ là 4é«^ 
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i^uléiit SIM' peine tous les principes néces-- 
saines, soit pour décomposer une é<^uation 
daud ses facteurs , soi^pour reconnaître si deux 
«quatious, renfermant la mcme inconnue, 
peuvent avoir lieu ensemble on s'accorder, ce 
iqui conduit à la théorie la plus élémentaire dé 
rélimination des inconnues, soit enfin pour 
parvenir aux conditions que doit remplir tout 
nombre entier qui est la i^acine d une équation, 
et d'où résulte le procédé pour découvrir les 
diviseurs commensurables des équations. 
' -La facilite avec laquelle se forme l'équation 
qui détermine les différences entre l'une des 
racines d'une équation et toutes les autres, 
i^end ce moyen aussi commode que lumineux , 
pour trouver des caractères qui fassent recon- 
naître si une équation a des racines. égales ou 
non; et c'est k tort que quelques personnes 
ont cru la» considération des équations aux dif- 
férences des racines, oa aux quarrés de ces 
âiffisrenûes, tropt longue ou trop compliquée 
pour entrer diàns les élémens. Ils n'ont appa- 
remment pas fait assez d'attention à la liaison 
qu'elle établit entre différentes parties de la 
théorie des équations, qui n'offriraient sans 
cela qu'un assemblage dé propositions isolées» 
-Eu vain- objecterait -on que ces propositions 
l^euveot paraître à quelques' égards plus courtes 
«Imême plus élégantes que des méthodes plus. 
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générales ; il est impossible de nier que , de 
rapine qu'il y a dans les affaires des dépenses 
bien entendues qui conduisent a une véritable 
économie, il J ^ aussi dans les sciences des 
longueurs qui abrègent : ce sont celles qui 
ouvrent une source d'idées nouvelles , et qui 
mettent sur la voie de progrès ultérieurs. Enfin 
on ne pourra contester qu'un corps de doc- 
trine^ composé de détails dépourvus de cette 
liaison qui soulage la mémoire et qui dirige 
le jugement, ne s'eflàce plus promptement de 
l'esprit qu'un petit nombre de théories bien 
liées. Si ces dernières exigent quelque ' effort 
pour être isaiaies , il restera du moins, lorsqukm 
les aura oubliées, la faculté d'en comprendre ^ 
d'aussi diiBciles, tandis que le premier savoir ' 
n'aura laissé aprèjs lui aucun résultat. 

C'est d'après ces pi;incipes que j'ai cherché 
a introduire, dès les premiers élémens> dés 
considérations fines et délicates, réservées jM- 
qu'à présent aux mémoires , qui çemblaieni 
écrits dans une autre langue que les trailé» 
ordinaires. Les plantes nouvellement apportées 
d'un pays dans un autre, éprouvent d'abord 
quelque difficulté à s'acclimater; mais elles^d^ 
viennent bientôt, par la succession des indi*- 
vidus de leur espèce, aussi robustes que les 
plantes, indigènes. Je suis persuadé qu'il en est 
de même des idées. Si les . considérations par 


SUR LEIfSEIGIfEMEWt. 26'J 

lesqueUes j ai géi^éraUsé la démoni^r^tion du 
binôme de Newton , la méthode d'élimination 
que; jj^i présentée d après Euler et Lagrange^ 
la théorie que j'ai donnée des racines égales^ 
et, le$ remarques dont j'ai accompagné la réso^ 
lution numérique des équations, paraissent 
absf^fites dans ^e moment , c'fôt plutôt parce 
qu'on les compare à des théories fofi incom- 
pLçteSi que par leur difficulté propre^ qui di- 
minUver^ à m^ure que l'on s'éjoignera des an-* 
cienn^çs idées pour se prêter aux nouvelles. 

Il était nécessaire de réfoimer les raisonne-- 
m^ns en usage, pour prouver qull se trouve 
^ topJQUfS une racine entre deux nombre? qui, , 
mis. à biplace de l'inconnue, dans le premier , 
memh^e d'une équation , donnent deux résul- 
tats de signes .contraires,: et que le premier 
teroàe d'une équation peut toujours être rendu 
supérieur à la somme des autres. Ces propo- 
sitions , d'où dérivé le procédé pour résoudre 
par appiH^îniatipn les équations numériques , 
ont reçu dans les leçons de l'École Normale 
une fornji'e qui ne pouvait manquer de perfec- 
tiq^]^, Jea élésnens ; et l'expérience de l'en- 
seigjf^^Qmeut m'a mds.à portée de la simplifier ^n- 
cotjB, en me procurant une preuve plus sinrple 
et plus 4i^ecte de la seconde proposition énoncée 
ci-id«ssus, preuve déduite de cette remarque si 
fécoqde;^ que la différence des mêmes puis-- 
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Manùes^ entières de dèuac quantités j est dis^isible 
par la différence de ces quantités. 
♦ Déterminé par Vidée que je me suis formée 
Àe la véritable élégance, qui consiste à em- 
ployer de préférence les méthodes dont la Mé- 
taphysique s aperçoit le plutôt, et exerce plus 
utilement l'esprit des élèves, je n'ai placé qu'au 
second rang la brièveté du procédé, et dains 
son exposition j'ai taché de tenir un juste mi- 
lieu entre la prolixité fatigante qui ne laisse 
rien à faire à l'élève, et l'obscurîté qui résulte 
de la suppression des notions intermédiaires. 
Je n'ai pas dû terminer aux équations , des 
élémens destinés à précéder des leçons de Géo- 
métrie. Les anciens qui ne connaissaient point 
les équations, au moyen desquelles on peut 
simplifier beaucoup tout ce qui-regarde la con- 
sidération des rapports, y suppléaient par la 
théorie des proportions. L'usage ayant consa- 
cré leur emploi dans la Géométrie , où il parait 
généralement convenu de conserver des traces 
de la méthode des anciens, j'ai fait succéder 
îlux équations la théorie algébrique des pro- 
portions, qui sert d'introduction à celle des 
progressions. C'est à l'occasion de ces der- 
faières qu'il faut, je pense , indiquer la seconde 
branche de l'Analyse algébrique, c'est-à-dire 
la théorie des suites. La liaison qu'ont eûsemËle 
ios progressions poussées à l'infini et k dé^'e- 
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loppement des fractions dont le dënominatear 
est iMnome , fait .un passage naturel du pre-, 
mier .de ces sujets au second; et il est facile 
ensuite de donner des idées justes de l'emploi 
des sériçsy soit comme valeurs approchées^ 
lorsqu'elles sont convergentes , soit comme 
simple transformation^ par développement, 
des expressions algébriques , en observant qu il 
faut pouvoir alors prolonger ce développe-^ 
ment aussi loin que F^n voudra^ ou^ ce qui 
revient au même, connaître la loi de ses 
termes. Quoique plus faciles que celle des 
éqiiationSy ces théories auraient été mal pla^ 
cées avant cette dernière ; on les aurait perdues 
de vuç depuis long-temps, lorsqu'il aurait fall\| 
en faire usage : d*ailleurs l'enseignement pu-^ 
blic deviei\| plus généralement utile ^ lorsqu'on 
y n>enage des repos qui donnent aux élèves 
un peu arriérés les moyens de se remettre au 
courant. 

. J/expose ensuite une théorie analytique de^ 
logarithmes^ à peu près semblable à celle; 
qvt Euler a publiée le premier dans sou Intrcn 
diction à Vanaljse de Vinjim^ et dont il ^ 
développé avçp le plijs grand soin la partie^ 
élémentaire, dans le premâer volume de se^ 
Èlémens dAlgèbt^e. Il y prouve l'existence du 
logarithme de a, dans le système dont la bas§ 
est lo , par un procédé quç j'ai mis eu analyse , 
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qui est analogtte à la résolution numérique 
des équations, et qui est bîen préférable à ces 
moyens vagues où l'on fait entrer la considé- 
ration de Fînfini , pour ne donner qu'une idée 
imparfaite de la formation dfes tables dfe iSigai- 
rithmes. Lagrange est aussi de cet a^îs/ car il 
n'a jamais , dans ses ouvrages, donné utfe autre 
origine aux logarithmes; et voici comiiient il 
les définit dans ses Leçons sur le Calcul des 
Fonctions (IV* Leçon, 'p. 22 de Tédîtion in-4*'*, 
et 2g de l'édition in-8** imprimée en 1 806) : 

a On peut exprimer toute quantité variable 
» par une constante élevée à une pûissailèe 
» variable; alors Fexposant de cette puisSa^ce 
)) devient une fonction de la même quantité^ 
» et cette fonction est , dans/e sens le plia* 'j^'e-- 
yy néral, le logarithme de la foncftîon pfôpcJsee, 
» d'où l'on' voit que les fonctions iogàrim- 
» miques ne sont proprement que 'tes réci— 
» proques des fonctions exponenfielleé. » On 
ne peut assurément rien ajouter â l'autorité des 
deux hommes célèbres que je viens de nom- 
mer; en vain se retrancherait-on sur une pré- 
tendue difficulté de rendre ces notions élémen- 
taires : Euler y a répondu depuis long-lémpis. 
dans l'endroit cité de ses Êlémens âAl^hhre , 
où il ne suppose pour cette théorie <^ue les no-^ 
^ions arithmétiques des puissances. '* 

Les formules d'après lesquelles on calcule 
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l'intérêt deTargeat^ étant comprimes dans celles 
des progrefisions et des logarithmes^ et les 
questions relatives à cette théorie^ formant 
une des applications les plus usyelles de l'Ai-- 
gèbue y j'ai cru ne pouvoir me dispenser de les 
traiter succinctement; et c'est par là que je ter-, 
mine la première partie des élémens de cette 
science. Les formules de la résolution littérale 
des équations , beaucoup moins commodes que 
les procédés approximatifs de la résolution nu- 
mérique^ bornées d'ailleurs aux quatre pre- 
miers degrés^ et les applications des suites, soit 
au développement, soit à la recherche des va- 
leurs approchées des fonctions , dont on ne 
peut obtenir la valeur exacte , forment la ma-* 
tière d'un Complément des Élémens d Algèbre, 
qui, servant d'introduction à l'analyse trans- 
cendante, ne doit être étudié qu'après les élé- 
mens de Géométrie, dont Futilité est beaucoup 
plus^ générale. 

La, manière die diriger les élèves qui suivent 
le cour$ d'Algèbre, doit être la raêixie que 
celle qu'on a employée dans le cours d'Arith- 
métique. 11 convient toujours de leur pro- 
poser^ sur chaque leçon, une suite de pro-- 
blêmes qui les exercent alternativement à 
exprimer par les symboles algébriques , les re^ 
îations des grandeurs , et à soutenir leur at-^ 
t^Otipn dans la pratique des calculs. Je n'ai pas: 


besoia de dire qu'il e9t ii]idjs|>eiisable d établir 
dans les questîoiis que Ton donne à écrire ana^i 
Ijtiquementy c'est-à-dire à mettre en équation^, 
une difficulté graduelle qui ne surpasse point 
la portée moyenne de Tintelligence dés jeunes 
gens , et surtout , quand on arrive à la fia du 
cours t de joindre toujours au problème dont 
la difficulté répond à celle des matières , un 
problème facile , afin que les élèves qui suivent 
avec peine f ne restant pas sans occupation , ne 
soient point découragés ^ et acquièrent une ha«> 
hîtude du calcul, telle que, dans une seccmde 
anuée, leur attention puisse se fixer entière- 
ment sur les principes qui leur ont échappé 
dans la première. 

Une précaution bien essentielle*, c est de 
motftrer par de fréquentes traductions en nom-; 
bres , le sens des signes algébriques qui ppur*- 
raient être coùfondùs, comme,. par exemple, 
les coefiîciens et les exposans. Rien n'est plus 
ordinaire que de voir les commençâns opérer 
s^ les uûs comme sur les autres , et éprouver 
beaucoup de peine à concevoir la différence des 
résultats qu'ils obtiennent dans ces d^uj^ cas. 
En général, j'ai remarqué que le plus grand 
nombre de ceux qui étudient l'Algèbre, n^est 
arrêté que faute d'entendre bien nettemeiit 
l'acception, de chaque signe ; et l'on empêche 
cette confusion en 6aLisant convertir en nombres 
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beaucoup d'expressions algébriques , parce que • 
la difiFérencé des opérations qu il faut effectuer 
dahs cette conversion, met en évidence celle 
des symboles par lesquels elles sotit indiquées* 
Ce que le professeur feit exécutet à ses dis- 
ciples est conseillé dans le livre , après en avoir 
donné un exemple; mais je nai jamais pensé 
qu'il fallût charger un ouvrage d'exemples que 
tout lecteur intelligent peut se donner lui- 
même d'après ceux qu'il a vus, et qui tiennent 
la place de preuves et de remarques qu'il ne 
saurait suppléer. A cet égard même, il est na- 
turel qu'un écrivain soigneux ne s'en repose 
pas tout-à-fait sur les maîtres , auxquels il aban-' 
donne volontiers le choix des exemples. Je 
fais cette observation parce que j'ai entendu 
des étrangers, des Anglais surtout, reprocher 
à nos traités de manquer d'exemples et d'a- 
lK>ndër en théories, tandis que dans le$ leurs 
xm ne trouve que des exemples, et rien ou 
presque rien sur la théorie, ce qui riie parait, 
j'ose le dire, un grand abus i Dans ces jîvres, 
comme dans beaucoup d'autres, où l'on a né- 
gligé de faire ressortir l'esprit et le but des 
méthodes, on peut apprendre le mécanisme dp. 
calcul algébrique; mais on n'en saisira point 
la itiétaphysique , sans laquelle néanmoins 
cette science ne parait qu'un véritable métier 
dénué de tout intérêt pour les têtes pensantes. 

18 
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S""^ Éléntens de Géométrie. Si la difficulté dé 
faire de bon» élémeDSi dans quelque science 
que ce soît^ est très grande, il y a plusieurs 
raisons qui l'augmentent encore à. l'égard de 
ceux de la Géométrie : d'abord ^ la concurrence 
avec un auteur revêtu du sceau de l'antiquité 
.(Euclide), toujours dangereuse pour un au- 
teur moderne ^ quelques raisons qu'il puisse 
apporter en faveur du plan qu'il adopte; en- 
suite l'obligation que l'on s'est imposée, pour 
suivre l'exemple des anciens, de n'employer 
que la méthode synthétique y dans un traité 
qui doit faire partie d'un cours composé presque 
en entier dans la méthode analytique, et des- 
tiné à des lecteurs qui ne feront guère usage 
que de celle-là. On peut donc crasiidre égale- 
ment d'être blâmé par les partisans des formes 
anciennes , pour s'être écarté de la i:îgueur 
qu'elles prescrivent dans les raisonnémens , et 
par ceux qui pensent que ces formés nûna- 
tieuses sont* propres seulement à embarrasser 
Fesprit , qu W ne saurait \trop habitua aux 
procédés analytiques, puisqu'ils constituent la 
méthode d'invention. Le milieu à saisir pour 
mériter le moins possible ces reproèhes , à été 
déjà indiqué par IKAbmbert, dans %e^Mébxnges 
de Littérature y et semble résulter de l'obser- 
vation d'un petit nombre de rè^es posées par 
Pascal, toujours admirable dans la partie ^bir 
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Imophkpte de 8es pensœs. Ces règles soiit: 

i"". N'^Ureprendre de défini f aucune des 
choses tellement connues d elles-mêmes ^ qtion 
fCcdt point de termes plus clairs pour les ex- 
pliquer; 

a\ N'omettre (i) aucun des termes un peu 
obscurs ou équivoques, sans définition ; 

5"*. JPTemplajrer dans les définitions que de^ 
termes parfaitement conrms ou déjà expliqués * 

4** JTomettre aucirn des principes néces^ 
saines, sans OA^ir denmadé si on Vcuxùrde^ 
quelque clair et évident qu'il puisse être; 

5\ Ne demander en axiomes que des ohôseé 
parfcUtement évidentes d elles-mêmes ; 
^ ÇP. N'entreprendre de démontrer aucune des 
choses qui sont tellementévidentesdeUes^mémès, 
qi^on 7^ ait rien de plus clair pour les prouver; 

7^. Prouver toutes les propositions un peu 
obscures^ en n'emplojrant à leur preuve que des 
axiomes très évidens d'eux-mêmes, ou des 
propositions déjà démontrées ou accordées / 

8*. N'ahuser jamais de V équivoque des ter-^ 
mesj en manquant de substituer mentalement 
le^^4^initions qui les restreignent et les ex- 
{^uent{v^\. 

i l i rUil^ml iii f ii i I I < i I I 'i nj 'm i l I i iH\ Éi 

(i) rt^<mtàtire signifie évidemment id he laisser. 
('^) Le ûiOrceau dont les règles ci-dessus sont tirées , 
a paru, pour la^jpremière fois, dans l'article i^ d'une 

i8.. 
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Ce qui peut cependant excuser ceux qui ont 
péché contre quelques-unes de ces règles^ c'est 
peut^^être la difficulté de saisir le point où il 
faut sarréter pour se conformer à toutes en 
même temps, parce qu'il s'en trouve qui pa- 
raissent d'abord contradictoires; mais cepen- 
dant il Qst un moyen sur de distinguer les pro- 
positions qui ont besoin d'être piK>uyées , de 
celles qui, tenant immédiatement aux sensa- 
iicaas les plus /épetëes , et n étant , à propre- 
ment parler , que des données d'expérience ^ 
n'ont liesoin que d'être rapif>elées à l'esprit du 
lecteur. Si la proposition dont on veut faire 
yoir la vérité est évidente par elle-même f oa 
la retrouvera au moins imjplicitem^nt dan3 le 
raisonnement que Ton emploie pour la ..d.é- 
i)[)pntrei:; et l'analyse exacte 4^ ce r^\sQi>ne- 
ment. fera toujours reconuajitrç. ;un cëf/cle vi-r 
cieux^ Pour se convaincre de ce que j'avaacei^ 
il suffit de se rappeler que toutes lïos amiÉ»à*^ 


édition des Pensées de Pascal) donnée en 1776 ,. par 
Condorcety et très remarquable par les notes de l'édi- 
teur et par l'Éloge de Pascal qvTil a mis à la tête. 
Voltaire fut si charmé de cet ouvrage , qu'il le fit réim- 
primer en 1778 9 avee une préface et de nouvelles notes 
de lui. Le morceau cité ci-dessus se retrouve aussi 
dans le tome II des OEui^res de Pascal, en 5 vol.^ 
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sânces tirent leur origine' de nos aensHtîohs. 
Notre' âme paraissant n'avoir en elle-même que 
la faculté d apercevoir ces sensations » de s'3^ 
rendre attentive , de les, comparer et d'en dé- 
duire des rapports^ ou ^ ce' qui revient au 
même, dé former des jugemens individuels ô« 
particuliers y généraux où abstraits, c'est en tain 
que Ton essaiera de définir ou de prouver \è 
résultat immédiat de la sensation qui nous fait 
connaître le plus court cbecnjn pour. aller d'un 
pointa un autre. On désigne ce chemin- par 1^ 
nom de ligne droite^ et c'est à l'énoncé ^e cette 
propriété que doit se borner la définition 'de là 
ligne droite, définition qu'il faut ranger parmi 
cellesqui ne tombent que sur les mots (i). 


'i- 


(i) En parlant ainsi, je ne prétends point bfâmei^ 
les autears ^Ui ont essayé d'analyser lès notions- prtM 
mièresy et de te présenter sous des faces qui'u'a^saieiit 
point encore été «perçues. Bertrand, d«'G^èfvé, taé 
parait un de ceux dont les efibrts à cet égard ont 
été les plus faeihreui!. Il commence le second volume* 
de son Dévekippcmcnt nouveau de la pmrtits élémenr^ 
taire des Mathématiques (in-4**> Genève, 1778), par 
des réflexion^ très lumineuses sûr l'efspaee , le plan et 
la ligne} droite. Après avoir remarqué que Tespace esl; 
z»écQssairement A<77720^è/re, c'estr-à-dire- «* que la por- 
>» tion d'espace qu'occuperait un corps en un lieu, ne 
» différerait pas de celle- qu'il occuperait ailleurs ; — t 
» que l'espace est autour d'un corps placé quelque 
» part, ce qu'il est autour du même corps placé autre 


Lorsque b man&e de di^ïiler sur tout était 
dans sa plurgranda force ^ et que les sophismes 

* 

» pÊLTty w>Ua)outei «... De cette notibOB de l'espace, il 
» 901^ €fk' OH peut» te eonai^îr dfviêé en deux ptatù» 
» êelks , qu'on nefuUse rien dirodel^une qui nepuUe§ 
» é^olememt'se dire de r autre; telles, déplus, que leur 
tK limite commune ait à chacune d'elles les mêmes 
» rapports^ soit qu'en la considère en son entier, soit 
>» qu^on n*en consîdbre qu^une partie^ C'est cette limite 
» que Ton appelle plan; et le plan , comme Fespacei' 
^ pput é$re conçu diwé en deux parties teUes, qtûon 
m ne puisse rien dire de l'une qui ne puisse égalfi^ 
» ment se dire de If autre; telles de plus, quej/çur 
» limite commune ait à chacune d'elies- les mêmes 
n rapports , soit qu'on la considère en son entier, spit 
9 qu'on nfen considère qu'une partie, « ' 

Il me semble^ que l'idée principale contenue dans 
les observations qiye.jeiTiend de citer, ppunrait ^tre 
It^âsentée ainsi ; £«i deu^ faces 4Purkpl^9,^fUJsen^ 
kMhs, «'est^*Hlâre que , si Voq. ^ppli]qpie|]^|^ p}fm 
rim «ontre Tautre, eu opposait teU^^ i^^jJf^lèi^tXx^^ 
voudra di^ pçniier à telle face que Voa3^Ç,\V^?t4n 
sâoiHid, ils coTinâderont exactement , f t x^ gQ§||^çeu- 
dcont aucua espace entre em: i . ce .qui uf^/AMif^t 
amver à deux surfaces qvû ne s^aâ^jPklupat^jJaj^i^. 
liC même caractère convient à l^.lign^ 4jrqite^.,/çt la 
distingue des -lignes courbes; car cp^iand^l^jÀgne^a^ 
e\ AB se coniÇondraient exacten^eut ^^ >ïtTr*^iiji# 
Iprsqu'pi» présente le cota conve^^e ^ .Q iCr i 
Tune au, côte concave de Fauà^Q», elles 
cesseraient d^ le faire ^i. l'an opposait 
les cètés semblables » et compren*- ^ f ^\ ^ 
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nmltiplii» de quelques pfailosojihes peu dignes 
de ce nom avaient rendu pmblénaattique l'exâ^- 


drsient entre elles tin espace C . De même^ si Foa 
vbidatt vérifier une règle, on pourrait appliquer le 
bord de cette règle contre deux points A^^B, d'abord 
«n dessous , et tracer exactement la ligne maripiée 
par ce bord, puis retournant la r^le, appliquer le 
même bord aux mêmes points A et B, mais en dessus, 
et Toîr s'il coïncide parfaitement avec la ligne tracée^ 
il suit de là que touteà les parties dfun plan ou éCune 
éroîie sani .semblables aux parties de même étendue 
4e tout autre plan ou de toute autre droite, quelle que 
soit d'ailleurs cette étendue ) mais cette deraièoe pro-' 
priété appartient en outre aux sjAièares et aui^ cecoka 
de'crîts du même rayon. . , 

"Ea partant de ces définitions^ Bertrand a prouvé 
plusieurs propositions ^tte Ton ne pouvait démonti:er 
sànë lëtfr sèédiii%-f' pu ^ue l'on a coutume de regarder^ 
<:omiiie deS^ttiom^sa ; entre autres, que la UgM droiM 
€st le plus <ourt ebemin pour aUet d'uil peiinlà u» 
autre. Malgré ces avantage» qui résultent aussi #i«9* 
déânMon de la ligne droite, donnée par ]^apla<^> 
dan^ fe Journal des^ séances de F École Normale, j'ai 
pénisté dans la mai'dbe que j'avais prise d^âbord* 
parée que je suis convaincu *qtiè la brièveié de la ligiie 
dnnte est encore ^os près des notions prèmièrea que 
les autres définitions que t*on peut donner de xette 
ligne^ qu6iquéfort simpks^inêllesH^iémeb; m^kis j'in- 
vite les leetett]:s qui veulent approfimdir les principe 
de l'Analyse et Ae la Géométrie éléineàtaire , à con- 
sulter rbuvrage de Bertrand , auquel je àiis redevable 
de i^IusMurs idées importantes. ' / 
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teoce dç^ T^space, dc^ corps et du mouvement, 
oa ëlevafit tii;ie foule. dQ diffi(;uUés sur la nature 
de retendue^ considérée comme Tobjet de la 
Géométrie. Rîen de ce qui n'est pas corps ou. 
de ce qui ne tient pas à un corps/ ne tonpil^e 
sous nos sens; un corps ne saurait être privé de 
l'une de ses trois dimensions sans cesser d'exis- 
ter : et cependant oh regarde successivement 
Itf poîtit comme n'ayant aucune étendue t. la 
ligne comme étendue en longueur seulement, 
la surface comme dépourvue d'épaisseur, et ne 
retenant que les dimensions en longueur et en 
largeur. 

Où' a disputé beaucoup pour savoir si les 
points, les lignes et les surfaces n'étaient que 
des idées al^s traites et n ayant aucun objet hors 
de nous. Quelques espoîts faux, égarés par df^ 
râisonpemens subtils, ont révoqué en doute la 
certitude et l'utilité de la Géométrie, en se 
fdrDdàtit %ur la non-existence des parties de 
l'étendue dont elle enseigne les propriétés. Il 
mé semble qu'on peut prévenir ces difficiultés çn 
faisant voir, au commencement d'un ouvrage^ 
élémentaire , que le point , la ligne et la Sur- 
face existent réellement, quoiqu'ils ne puissent ;, 
être conçus séparément du corps dont ils $o?it , \ 
les attributs. En effet, quelque corps qu^ç l'on 
examine, il est nécessairement terminé, saijs 
quoi il ne serait pas distinct de l'espace. iQfi^'^ • 
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fiai; les limite^ qui le borÊtent sont des mcr 
fecesqui ont pour limites dés: lignes ^ ksquell^^ 
ont elles-mêmes pour limites des points. Non*, 
seulement ces limites existent , mais elles tomr 
bent sous nos sens, puisque ce n est que par 
leur moyen ^ue nous reconnaissons la fîgure 
des corps. « Comme nous ne pouvons que 
» modifier qette figure , nos opéi^ations s'effeor^ 
» tueront toujours sur des corps ^ et- jamais. 
a sur des lignes ou sur des's}ir£sices ; mais leur 
» résultat s'éloignera d'autant moins de celui 
>y du misonnement, que nous apporterons plus 
» dé soin à diminuer les diniepsions étrangères 
}) k la linâite que nous avons considérée sur le. 
» CQrps. » (Élémens de Géométrie ^ n* i.) 
.. !Par la pensée, nous atteignons cette limite, 
et par le calcul, nous pouvons en approcher 
indéfiniment, tandis que Texactitude des 0pé^ 
rations graphiques trouve ses bornes dans Yitj^'^ 
perfection inévitable des instrumeos. 
' Les considérations précédentes sont très bieà 
placées à la tête des Élémens de Géométrie, 
pourvu' toutefois qu'on ne leur donne point 
trop de développement, afin de ne pas tpmber 
dans dés disca^siotis qui feraient perdre de vue 
l'oÎJj'et principal. 

Lorsque la notion de l'étendue est appro- 
fondie autant que l'exijge la nature du sujet, 
on entre en matière par le petit nombre de 


"^ 
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^lefinilioQS néoetsatres pour llntelligence des 
premièvoi firoiiositionsf cur il est iimtiJef et 
ittéiBe ridicule, d'eiitasaer des axiomes à la tête 
dhm'oaifrage, puisque ces prc^f>06itio&s étant. 
éUdéabSB par eUes^mèmes , dpîv^ être re-- 
oouimes )pmT telles par toq$; les^ ;l9^as esprits, 
iwsqu'oii'lfsleur énoneeray et qot par consé- 
qtteotd^ae les airétefon* 4âna (•'Cours d'aur 
canedei^deiiiOQStratioas^ 

Parmi lasrdéfinitioKis qi/il co^vieut de, dou^, 
ueé e» é&aonient, celle de l'angle merif^ la 
j^bis ^namdè ^teoliqu j oa eu teouye ^w irèsk 
wieuMi dans Euclide, #t il parait trè%a^çiiçj 
dfendcn(i«effiitae.<}ui soit paiiûtemeAt exacte (i)* 

.'Sa effet > si Ton dit ^ue l'aqgle estjb..i^u-^ 
a»i6!e<le<)«nbc Ugpes, oa ewpjoie wp3,^^-. 
presMoncfuî ne rappelle que l'idée du soivmjet; 
en ^défiaissaulk •l'angle par llûdiinaison de ces 
ligntei wi fint :un pléonasme ; enfin si l'on en-« 
tend le mofa angle de l'espace lenfermé entre 
ifeuat j dtToites qui se coupent ^ pu faudfa-t-il 
arrêter cet espace ? Le fermer par un arc d0 
Med9'^'pomm« le propose D'Alembert, c'est 
iptroduimmne idée surabondante, . . 

s '>Mfiis est-gH iudî^nsable de di^inir ji'a^l^ ? 
Sife'SuffittiLpaa.4e le montrer, et d'^seiprar 

(i)'VaiyeB le dipipiÉre IV de la qaairièiae partie de 
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«Muitc <pie deux angles sont égaisx:, kxupi^é^ 
tant posés iun sur l'autre, leurs oâdbés oûn»^ 
cident chacun dan^ deux pôiats^. e* .<pi'ak)(rft ils 
ne cesseront pomt de comcider^ qwlifae ioia 
ifo^on les prolonge ? Il suit évideaniient de là 
que la grandeur d\m "angle ne dépend pas de 
la longueuv de ses côtésr Loï^cjue ces femascpies 
seront iMCU entendues j» ^s aura la uotkMbOtti^^^ 
plète de l'angle, et toutes bs cmiMqtiesices ^ 
cêïte notion seront fadleiyieat saisies* 

Quelques auteurs ont fait des efforts^iimtiles 
pour déinôtitrer dans toutes ses parties Jbil^iM»^ 
rie des parallèles; d'autres roiiti timhëé o^ruc 
uhe négligence vraiment itnpardomialKle* ill 
me seinl]3e qull y a entre ces deux; eaitrâmea 
un milieu qui remplit toutes les cotiditfiomi 
^eFôn a droit d'exiger dans les l^éntens àgk 
Géonoétrie. Voici Fordre des propositions qui 
iàrdi paru le plus propre à atteindre ce point : 

1^. J>éfinir 1^ parallèle comme dsa ligne» 
perpendiculaires à une même . droite ^ paroe 
qu'elles ne se rencontrent pas ; Jt 

2^* Rappeler que, par la sens^ouqui noMt 
fait discerner la ligne droite de toute autre ^ 
ôd'reiîonnattFe si un alignement est bien pi^îs^ 
hihs'lèàhnsmes assurés que toutes les ligueeii 
droites iquî ne sont pas perpendiculaires à la 
jeictzn^ôV, iront rencontrer celles qui le swt, 
puisque nous apercevons , par la sensatioa 


Hiêmtt^i)e> poiat on» doit' se faire cette ' Ven- 
QOiatpe(i);- 

^i2^t..;Con€liire<ie là que, si une perpeudieii- 
lAÎre ^.icamn^tine à deux droites y tontes les 
perpendicalatreS'Sm*i Ytmû d'elles seront ^eti^ 
jBéme temps perpexklieulfttres sur T^utré^ ' * 
'^4^n* • I>ét]ioiitrer^ ^vec.;^Bi(ab6rt' Simson , ■ ^fue 
totttesiles liguM quifirifty &wt une sécante^ âés 
ttii^s.c&n«pmà^m^é^^ sddt perpendiicu- 
laîres):à nae -nièxneidtoite'^ eti[^éei{^H><faenient; 
Apràsrla: difficulté v(}n'ofive k théorie des 
par^Uèles^ise présfnteioellaqui tient «ùx rap^ 
p^lp « tnQontpiBiiisurableB r4ans U^ UignéÉ^^ro- 
pontiirànellesijfiudide Madia et^ éèdfiM^ifi^^e 
1» isoniparfaispni des^^aites 4e^ «rinnglas^^'ïx^^j^^ 
ppsiJi«i,4>nflameiitaie:de c^^^^^ tbéÉf- 

ipe ;i «im^iile^isti: oasidtié) tdis ik /^(kns^rou'nagê 
de ce père de la science^ une espèce dé' âëiwrt^' 
dre p fdcnkt .beaucoup de ^ '■ h&ii^ ék^i^^Até^ 
eboqnm (q)^- ^A^Bauld> (:de £0ytaRdy^)^WÉi^ 

-, 
i) J'ai tiré de-Fottinfige àe Bertrand ifn'ê preuVè^ 
n satirfâifi»iitéV à ce c^'tl i^ âe^UleV de'U^I^Ô-' 

brièveté. . - , , ,... ,. ui.* Jit.dïjao*' 

(2) A kur tête est le judicieux Ramus^^^\i\ $ftfd!$^. 
dégiagèr du respect superstitieux que la plupart de^, 
savarf»^ de son siècle àVaitent pour les anciens. (i^<jyey 
Pi RarmSeMariirHmathèfnddcarvm ;\ib: 3f) ' * '"''^ 
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sealemoitis'^n esttexpKquéavee faroe àmriA 
Logique^ ou VArt dépenser (4^ part. ^ ch8a|^^il); 
n^isiila eiicore entrepris de corrigeroe de&ut 
da|is sea Kou90auxr Élémens de Géom^Pie ;im^- 
prîniÀ pour leipÉemîère foîsà Paris^ éaj^^^bj.) 
Cet ouvragôt e&t^ je crois, le premier ou Fmia. 
rendu .l'ordre deapirtipositians d^jfiëècnetri^ 
cç^piimeà cobii des abatmctious, BÎi «aiittidë*- 
râiiitrf /i'olHH^ ïes propriétés . des lignes?, ? ^is 
cettQAi4^ wnl^Mîés I et enfin celles rdssJMt^* 
%|»i(^]]^ ne 90it^pd$i exensipt de rejabefres/et 
qi^ l'on puisse en trotidïiiHi. c^ l^anctenv^u^ëlàit 
•pa^^^sm9^^yf€^v^ daufila Géométrie ipottr en {^ê«^i 
fe^jftmper 1^ détdîte^ o^ in^y^iSâuBait )iiiiiloèn^î 
nfii^l^iiiçsî obsery^tiotes^. iQt:le: .toopr^d^oe^lidiiin' 
eaf)|iit^ j|iipérieur, j?qul €otia(»fft!;k;;lir«:^iietïiièter 
tue-l'^ffliiftqgi}^ d'un sujéb et l^encbalneMeiit^xk 
«es ,{>firtir$« » > ; • i>. = ^.amo o) ■ • 

Ce« serait Tjpi. travail intéressant ipl«Eiïil'bk^- 
toire de la science ^ que de compai^er su^féis^ 
sivement les traités, élémentaires qui ont oh ""» - 
tenu dans, leur temps un sueqè$ m^r<^i et 
d'en tirer en quelque sorte la chroiaQQlogîe^dbs* 
pipppçiti^ns..' On f^eitrouTerâit aiasi iForigttie' < 
de^4|xi^lques prppositii^ns qui ^nt été oubliée^ 
pendant un certain temps, et qui *ont reparu 
depuis comme, nouvelles ; on apercevrait mén^te- 
quêlqjfiefois des p^s rétrogrades, parce que Ja 
mode , ou d^s qii:con^ta|ice$ p^rticultères^dan^^ 
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hk fMnition d'an aateor, peavent^ i!>^tt*À vm 
certain p^int, donner de k vogae à aes'au^ 
xn^t^f <UL ks eoBdaniner à Fobscarité. Les 
jâlémens de Géométrie foumisndent en oe genre 
de^ mnifl^rques pcpiiotea ; et' je > ne^ doute pas 
qoe^ rcb» ne distingtlii* akvii cetnc^d^Amanld, 
^i ^Aiasettl dtiblié&'au|oUkdJhtti» On y ire^ 
«nrqpieraîtsartanit Tidee de démontrer immé^ 
diMement mr les lignes ^ tpt^ ^ lik ptwali^i 
r$ftfué9s par des: points pm dtu^j^wfe dùtance 
ic£r kêg jsâiéâ tfun- wtgle ^ cmtpeM W4êriiî&Mre 
éôié en parties ëgahs, proportion >dpnt:cÉm 
qnfMOAt saipl tordre qufil avait adoptëry ont 
4it depuis la bnse.de lâ théorie des l^^neb "pKH 
poiftionnelies^F A- ^ Térâté , la plopartTdfeittre 
enx n!ont< rtàs aocsine exncâttids* 4bkis leur 
ridbMfl»eintni| maïs s'ils en on^uséaMàT, ee 
n'est pas* qu'il ne fbx tf^ aisé dé £ûre miens ; 
car l-érnlenM n'est pas tellenMfEit)i|lréî$re à 
IjMishalnenitent étaidi pnr Ënclide ^ quV>tinKi\en 
pnisse tronver unqm snilr'anâsFiBatisfidlsattity 
et eèk en faisant nsage det moyens ennplojrés 
ptfr.findide kâ*même«^: '^i* -^ '> 

En effet, s'il prouve la ipmpodtinn' fbnda^ 
isientale «de la • théorie "des l^esr propMfkhi- 
nIiHes-en tonte ngnenr, eè n'est qn'en s^>^ 
piiyânt snr le rapport 'des! pàfîaAiiâbi^atnfnes 
dé snètnè hantêur, dans teque}'<^6nt*se; rén-- 
epntrer aossi rincoooanensnfalttltlé jr i^t les rsi-- 
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sonoemeng donf il sert servi pourdiiBionb'er 
cette dernière prc^xmtsDii , sont propre» à 
établir directement la vérité de VmxU^^.fHwt 
^elqne hypothèse qne ce 8oit« Si ce»/isa$40n- 
nemens sont bons en eux'^nièmeeip pourquoi ne 
pas les répeter dans toutes les ttrconsttfnaes^pù 
ils soot applicables ?:Qa;doit hMt^ d'antiMit 
moibs à les employeri ptmr les lignes pro-^ 
portionnelles^ qu'ils serrent anssî à démoniarer 
rigonreusement qne les angles so^t 
tionnels aux arcs de cerde, cooimQ l'a &it » 
dès 1778^ Bertrand» de Genèye^^dans un 
ouvxage que j'ai déjà eité>^ etqui^pro9i>^e»ii>* 
CQQtfii|3iUbaent qde Toii peut at^coiDder. hijti^ 
gnébr'aflir^ L'ocdrÀ;! ce qn^on a'est: encore oljs- 
tinédepWà iH^gprdeeowmie impossible, 

. Tous ceux quiii^;ap{Mrofondi ces;ma^G9S^ 
savent que U> difficulté iktiit Je vifns.4e:p9rier 
ni3ftdpeiq.ua la. nsdbutred^ l'infini ^fspu entre 
tûu)oSup^ s^t j6x|>Uckemeat , âdil jb)plîâte- 
sienty â»is le ..passage du; cosmnensuriabJe à 
Fincommenfurable» Le moyen le plus sîndple 
pour éviter la considération de Ifinfîîiî est i;«)ui 
des limites'j mais.« sans; recourir ii l'idée de 
Umiiej qiii peut paraître ^ à qudh^uoé i^^urds , 
étrangère aux Êlémens.» les écrits ::d'£octide 
et d'Ai^chimëde fournissepf: des» considératic^s 
dégagées absolument de l'infini» et iréupias^t 
>k une trèa.granda éviden((% l'avantage de pré- 
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senter dans toute sa pureté la méthode syti- 
thétique qui semble consacrée aux Élément 
de Géométrie, exclusivement à toute autre. 
D'ailleurs il faut convenir que rien n'est plup 
élégant que le raisonnement qu'ils appliquent 
à ces cas , et qui consiste à prouver que la 
quantité qu'ils ne peuvent atteindre , ne sau- 
rait être moindre ni plus grande que la valent 
qu'ils lui assignent. 

C'est par une pareille forme de raisonne- 
ment qu'on rend aux démonstrations relatives 
à la mesute du cercle et des corps tonds ^ la 
rigueur essentielle à la Géométrie, parce que 
la difficulté qu'offire le passage des lignes droites 
aux coufbes , qui se i^ncontre ici , tient , 
comme la précédente, au passage du fini à 
l'infini; maïs les principes par lesquels il s'ef- 
fectue étant communs à toutes les proposi- 
tions du même genre, doivent être misa part, 
afin qu'on distingue mieux ensuite ce qui est 
particulier à chaque proposition. Tel est le 
parti que j'ai pris; et comme ces principes 
peuvent s'appliquer à d'autres grandeurs que 
celles que l'on considère dans les Élémens dé 
Géométrie, il m'a paru convenable de rendre 
leur énoncé indépendant des lignes, ce que 
j'ai fait dans les deux théorèmes ci-dessous. 

ï^. Lorsqu^ on peut prouver que la différence 
de deux grandeurs invariables est plus petite 


t 
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qU'u^ grandeur donnée y .quelque petiU que 
soit celle-ci j il en résulte que les deux pror 
mières grandeurs sont égales fintre Hles. • .* 

2^. Lorsque trois grandeurs, sont telles quet. 
la première y variabk^ surpassant toujours les ' 
deux autres , qui ne changent point y peut^ap^ 
procher en même temps de tofites, deux j juissi • 
près qu^on voudra, ces^ deux dernières granr. 
deurs sont égales entité elles. ^ . , , < , 

Quoique ces théorèmes ne soieqt imjidtçi** 
tement que les deux propositions (ondsixnfxkn 
tal^s de la méthode des limi.tes^^ ie, me sui^ 
convaincu que le dernier, quW 9'avait paa 
encore; présenté sous la' fprme que je lui {it 
dpnné^y rendait plus symétriques^* simplifiait 
et abrégeait beaucoup toutes les démooâtriSHT'^ 
tiops où il était nécessaire. Au reste > ^osmd 
on a étudié ce sujet avec, qudque attçntipn^ 
on s aperçoit bientôt que toutes les tournures 
qu'on emploie pour sauver ]g passage di^.fîiû 
à rinfini renferment le même fond ^dtidé^fin 
Il faut toujoui^ montrer que , plus l<5sJiguçe9 
rectilignes approchent de la figura CMi^ruigoe 
que Ton y compare , plus leur mesure^ a|>-' 
proche de celle que l'on assigne à qettq j^ure^ 
^t qui n'a sûrement été découverte qu'en dber- - 
obant une méthode d'approximation ,.au liout 
d.e laqueUe s'est offerte par inductiw Ja valeur 
rigoureuse^ ^ 


./ 
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Je ^û'iexçepte point de cette remàrqnEie le 

ijrtayen in^^ieux indiqué dans les Êlémens 

d'Ëuclide {Lw. XII, prop.^i&), et appliqué 

patrMainrolicms, géomètre sicilien (f^oj-, p. 5 

et'Bniv. de son édition àiArchimède^ imprimée 

à Faborme en 1 685) , der la, même manière qu'il 

l'a été depuis pAr>M« Legendre, dans ses El^ 

frtèns dé Céamétrieé £n décrivant entre deux 

circonférences un polygone qui, circonscrit à 

Isi plus petite, n'atteigne pas la plus grande, 

ou qui, inscrit à la plus grande, ne toticbe pas 

lu plus petite-, on peut, à la vérité, motttrer 

des lèmies de la différence hypothétique que 

fon^met entre la mesure assignée au cercle, et 

ê^le qu'il dort avoir. Id l'infini se trouve dans 

letionibre illinrité de constructions sucùeà^ 

^^es, dont il faut concevoir la possibilité po»r 

de^eéndre jusqu'au dernier degré de petitesse 

que IW pourrait supposera la différence dont 

il s'agit « C'est là, je ne dis pas une difficulté^ 

pittisqu'un esprit juste saisit sans peifiie ûette 

pôsâibilité, mais une condition inséparable de 

ti^jtes les ^monstrations , et que le mot infini 

c6)»i]H*end Âuâsi , puisqu'il en est Tçx pression 

abrégée; La forme de démonstration de Mau-* 

rolicus, asàéis ancietinenvent connue pour être 

devenue lia propriété de tout le monde, ne 

ïA-a pas 'paru, malgré l'avantage qu'elle a .de 

parler aux yeux, préférable au tourî abstiait 


. .' 
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dont je, me-suîs senrii parce qu'elle exige que 
Ton répète la même construction pour chacune 
des propositions auxquellps^n l'applique. «Ten 
ai cependant donné en note une idée suc^ 
cincte^ de sorte que le lecteur ^^ sur ce. point 
essentiel des élémens^ le choix de plusieurs 
considération^ qui s'éclairent réciproquement , 
et qui préparent à la téritable métaphysique 
de l'application du calcul différentiel aux 
courbes. 

Le principe de la superpositmn y qui sert à 
prouver l'égalité de deuii, figures planes , de* 
vient insuffisant lorsque l'on considère les corps 
nvec toutes leurs dimensions. Il s'en trouve 
qui soat construits sur leJs mêmes parties y qui 
ont le knénie volume^ et qu'on ne peut néan^ 
mo^u^ faire coïncider, à cause .d'un renverse*^ 
ment de ces parties; de là résulte un« espèce 
d'iégalité presque évidente par elle**- même ^ 
niais qu'il faut bien distinguer de l'égalité ab- 
solue ou de V identité. Les deux prismes trian» 
gulaireiiqiv<>i^ obtibnt en «décomposant un pa^ 
rallélépipède scmt dans ce C4is. C'est à Robert 
Simson qu'on doit la remarque de cette im- 
perfeciioi^ d#s Élémens^ que M. Legendre, 
•djHis W notes de la .seconde édition de ses 
Élémens de Géométm^ a fait disparaitfe dlane 
manièse très élégante , et quîT a été depuis <9or* 
rigée plus simplement par une démcfnstra^on 

ï9- 
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iminédiate de Tégalité des deux {>risix^ dont 
on vient de parler. 

Il faut remarquer, au reste , qu'elle n'exis- 
terait pas dans un ouvrage où l'on prouverait 
rigoureusenaeirt; au moyen de leur divisioa 
en tranches, que deux prismes à£ même base 
^t de même hauteur sont égau)^ en volume; 
mais.ce» considérations étant liées, au moins 
implicitement > aviec rinfîni^ pourçaj^e^t être 
regardées comme indirectes. Cette marche 
aurait d'ailleurs l'inconvénient de rompre l'a- 
nalogie qui doit se trouver entrç la théorie des 
aires et celles des volumes, et que l,a simili- 
tude des démonstrations sur lesquelles repo«* 
$Qnt l'égalité des parallélogrammes et o^lle des 
parallélépipèdes^ lorsqu'ils ont même ba^ et 
même bauleui;, met bier^ en évidencCé , • 

La conservation de Fanalogie ent^ç^ les .par- 
tîmes d'un même traite , est dé la p|us haute im- 
portance , puisqu'on même temps qu'elle aide 
la. mémoire du lecteur, elle l'^ccOutume à 
généraliser ses idées. En effets d§)?Vt^^ ^¥r^^ 
a cultivé avec quelque étendue la Gréopaé- 
trie dans l'espace revêtu de' ses trois dimçn^- 
sions, on a remarqué que la plupart des pro- 
priétés des lignes et des figures tracées sur 
un même plaQ^ n'étaient que des. cas parti- 
culiers de celles des lignes, des plans. et des 
corps, considérés dans l'espace j; et .il est de- 
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Tenu indispensable de traiter, autant qu'il est 
possible, dans le même ordre, et parades 
moyens semblables , la partie de la 'Géométrie 
où l'on n'a égard qu à deux des dimensions : de 
l'espace p et celle où Ton embrasse les trois à 
la. fois. La conformité serait entière par rap- 
port aux maures des aires, et. des volumes^ s^ 
lés trois tétraèdres dans lesquels se décompose 
le prisme triangulaire étaient égaux en tout, 
comme le $pnt les deux triangles qui forment 
le parallélogramme ; mais, en cédant à la né- 
ces$ité.dans cette circonstance, il convient au 
moins de conserver la similitude dans la suc- 
cession des propositions et dans Jeurs énoncés. 
En général, ces démonstrations j, qu,'on a 
quelquefois abrégées par la considération, de 
rinjSni, exigeant ijes attentioii^ délicates, e;t 
deipandant que Ton insiste beaucoup sur la 
tbéQrie 46& plans et des corps (ou solides), 
accCRitument les jeunes gens à se représenter ' 
les formas des corps et à imaginer de nouvelles 
combinaisons de ces formés*. Cet exercice, très 
cap^bjie de fortifier, Tattention ^ utile à tous 
ceux qui peuvent avoir- à. diriger des construc- 
tions-, k concevoir des machines, ou à se 
rendre compte de leur effet, d'après un dessin 
ou une description , est , par tous ces motifs , 
biçn préférable à, des raisonneïnens vagues, 
tels que ceux que l'on tjrpuye dai^sles J$lemens 


de. Géométrie^ de Bezout, «c{^ peuvent être 
repétés sans être compris (i). 

On tdoît cacore à Robert Simson d'autres 
remarcpes sur les conditions qui assurwt Yé^ 

(i) L'im{>arfection de cette partie de son cours rient 
pripcipalement de ce qu'il a youIu abréger la durée de 
ses examens y tâche aussi pénible pour celui qui ^t 
force' d'écouter de longues redites y que pour le jeune 
homme qui lutte contre sa timidité et sa mémoire. 
Comme il s'agit presque toujours de' faire le plus grand 
nombre d'examens dans le moins de temps possible, 
il y ayait beaucoup à gagner en dispensant les candi- 
dais de construire des figures y pour la plupart assez 
compliquées ; ,et l'on pouvait dire qu'en privant les 
élèves de ce secours , on les forçait à faire usage de 
toute leur sagacité; mais ce raisonnennent , vrai quel-^ 
quefois^ est à peine spécieux ici. La comparaison réi- 
térée des deux méthodes d'enseignement m'a montré 
qu'on ne parvenait que rarement , oa pour mieux dire 
jamais , à $e former une idée nette de ce cjuî regardé 

- les plans et les corps , xàon-seulement lorsque' Ton ne 
s'aidait point de figures dessinées en perspective, mais 
même lorsqu'on n'ep avait pas vu un certain nombre 
en relief : en voici les raisons. 

On ne s'élève à la notion intuitive des objets com- 
posés^ que par celle de leurs élémens contenus dans les 
objets simples, dont il faut nécessairement avoir eu 
la perception. Le tableau le mieux exécuté maçique— 
rait son effet s'il ne représentait que des objets tota-* 
len^ent inconnus^ ou si le spectateur exerçait pour la/ 
première fois le sens de la vue. Les figures dé la 'Gé&- 

/inétrie dans l'espace ne sont guère moins nouvelles 
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galitë et la 8ÎniiUtude des corps } et Ton peut 
regarder l'édition qu'il a doimëe des prinicj^ 
paiix livres de^^Élàméns d^Eudide ^ oocnine taif 
importadte dans l'faistoiœ de la Cîéûipslvii^i)» 


pour les yeux des jeunes gens de quinze â seize aiMt. 
qui, ne connaissant point 'les arts de constructioix| 
n'ont ppint remarqué toifiment la situation '3e partliel 
•Bsembléès dans d^es plans difFéneiis s'altèire par iA 
lois de la perspective. S'il p'est p«# Décess^ire de leur 
piçttre sous les yeux toutes les comi>inaison4 dé^ 
lignes^ des corps, considérés dai\s l'espace^ ilfa^ut àfi 
inoins leur montrer les principales , d après lesquelles 
ils S€! figurent les autres , ainsi que l*hoimme mi n'au- 
rait Yu qu'uflte petite maison , parviendrait , en coni-^ 
.binant et amplifiant toutes ses parties, à cohce^^irlii 
de^eription d'un grand édifice. Voilà pourquoi , dans 
cette partie de mes cours, à chaque progositioi) , je 
faisais voir une figure en relief , conjointemçn^ avec la 
figure en perspective j Velève les comps^'ait , en répé-' 
tant sur chacune les raisonnemens du livret Loin de 
femarquer que cette fèicilité'préjudîcîât en fi A à l^èi- 
intudë de se peindre intellectueiiemien't les objiâtsleb' 
]^as compliqués^ j'ai toujours, vu qu'elle P^iiLigiiieii-v 
tait ^ çt qu^ bientpt on était en état 4e.se passer poUB 
toujours de la figure en relief, parce qu'on a<U|t|yérai|; 
le sentiment des lois de la perspective i dont j'enseignais 
^lors les principes » ainsi qu'on le verra plus loih . ' 

(l) Cet excellent livre à paru d'abord en ^i jÔK, soUr 
jEormat m^^*" et en latin ; l'auteur en a deptas gonflé 
plttsieurs éditions inrS^ et e^i an^lai^ , avècf d^Lâddlri 
tjpns considérables^ . ^ 


» 
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Cet ouvrage et celui de Bertrand , que 
j'ai déjà cité plusieurs fois, contenaient le 
petit nombre de propositions qui étaient »é-r 
céssaires pour édaircir les points épineux des 
^Élénaens de- Géotnétrie^ par des moyens tirés 
même de$ . écrits des anciens ^ et ne laissaient 
plus 4e cfe^ngemeps i^.portaus à faire que daos 
iarraugemeat des propositions. Il est saii^ douts 
tmes probable que nous aurions été prévenus 
à cet égard comme aux autres y si lantiquité 
nous eut laissé des Élémens de Géométrie de 
diverses mains ; mais parce que ceux d'EucIide 
>s9nt les seuls qui nous soient parvenus , il ne 
s'ensuit pas qu'ils aient été les meilleurs ^.xài 
mêmes \\es derniers composés ; et quand eefait 
serait, on pourrait 'encore, k^ cause du dé^^ 
sordre qu'on y voit régner j croire que ld> 
science notait pa^ assea^ . avancée à sltepoque 
où ils onX été rédigés, pour que tous l©i rap^i 
povts des propositions aient été vemarqués et^ 
discuta : c'tst donc dans la dispositioit idcsrt 
Élémens de ^ Géométrie > et daits leur téà»&4 ' 
tî<m , qu'il faut maintenant clicrcher le^ mérite » 
dont ils peuvent être susceptibles. 

L'enseignement répété pendant plusieùn»' 
aaqées , de ceux qui font j^rtie .du cours à - 
l'usage de l'Sbole cetutral^ des Qus^rerKatiofiS>' . 
n'u £iit que mattadier davantage à il'ordw 
que j y ai suivi; et j'ose croire qu'il tit à; la; 
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fois nattitel' étrigoinreiix. J'/ii^ consifiéréjdar* 
bord k^ Ijgpes droites seidkmentds^pi^^ 

pardisaîn de leurs longueurs > ^saus istyoîir.^ard * 
.à leur sili:^tion> respective ; puis paes^ntià i^ 
combinaisout dus: ligues ; abus ce dermep.iiriigj^ 
l^rt^ y sa rëutii tottt ce qui regardait i liai 
triangles ^tax ou semblables ^' !• ^iIob 4|ii| 
ces fîgures^jtont les ëtérneus' de; toutes. ^ In 
autres^ et déterminent de la^iiiaiiièm<Jar'plu$ 
simple ila position des poifi^ et desi lignes 
sur un plaift. Je passe ensuite aux . pdijjr^cHam 
ég^vex. ou setnUables, et je traite à;part -H * 
combinaison de la ligne droite et tdujvoàxiiov 
courbe dmit il n a etë question au eamMseif^ 
cément^ qtie pour sa description^ qiii seitvà 
marquer tous/les poiiits placés à irne^idistanim 
donnée dW point d0Dné« ' ^^ . -- ,' i- 
De il^rdre: établi dans cette première par^ 
tîe des/Élémens de Géométrie, dériire^^ir 
fisnalogie que j'ai (déjà &it remarques: y 'oâui 
quil Aait suivre pottbenciiainer les. p^posi»' 
tionsiMlaliii^^àJila mesune des aires />atÊK fia w 
et 'a^uc|]h^priétés.des corps it>ije "ne jiifan36tà»ii 
donc pas sur ces dernières . parties. Je ferai 
seulement obsei^er qu'on. retrouva par Ja xj^e^ 
sure., des airçs^ des propositions qui s^ $b|ijtr 
présentées dans la théorie linéaire des triau^^^ 
De ce nomlnre est la propriété: du >tria«xgle 
rectangle, par rapport au quarré dei Vhype»» 


« « 


'y 
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^thémide { 0t il coQTient dto fàkù «ramarqner 
qtï''<elle fiê alors ime proposition, d^ Ciéonié*- 
* trie pore , tandis que quand on y patriMit par 
le «Imilitcide des triangles , - elle fcippose le^ 
Mj^iMes apportées à yne conimmm mèstm^ 
M netTqa'une proposition numérique* Il est 
êftmUxxi plu$( à prc^ios d'insister atir cette diffi^ 
Miiot^ que, d'une part ^ c'est Bonis -^le'rappoct 
pnœmeftt géoolëtriqne ^ et en montrant imn»é- 
diatemént Végo^t^ des espaces renfermél dans 
H qittarëjccilnstruit sar Fliypotlii^nnsç , et &ns 
* âfenbt qtii'sont coo^mits sur les c6tés>'S£«&s «e* 
conir à ledr mesure > «qiîi'Euclide a fm^phûet 
c& théoffème dès le pfemièr livre de se9 Miéè' 
mens, et que d'autre part on a découvert^ê^ 
{mIs une proposition tfoalogue par 'nv|»poit 
au tétraèdre y ou en trois dimen^ons'^ «nràs 
dont renoncé ne^pc^iit s'entendre qnfe dès «om- 

iMm(i). . . ' •• ; • •»"'^^' 

li'nsage^ constant de presser des problème 
mm âèfeSy m'a fait sentir l'ineony^ nient qu^il 
y aurait de présenter une séof ion entière di 
ithéorèmeè^ et de renvoyer aprièsy les pro^ 

(i) Lé quarré dfe Paire de la plus grande face d^un 
tèirojedre dont trois faces continues ^sont rectangUs^, 
eH êgat à ta somme des quarrês des aires de cé^facéà. 
Ceci m fe^ être dît qne des seeondes jpuissanees d<a 


, « • 
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]^èmi^ qui ^u sont i^ milite» Cet wijaugmwéMtt 
au lîaoms ti^ sîngnUç^'p (ipur iievnc»;du« 
d^pba», qui fajjb p^u^altre levpix^4èin^-faaiidi 
le^lth^èm^i^r* lequel il reposât ^t i^'ilaû^ 
raitéekirçi oiAPOi^^Ffiié^ cst^^jè effiicé de la 
i9^nipire j pri^e;, J^ lecteur des mof^eas . de 
construite, des figures avec quelque iafoia;. et 
qu^^qiie je cache aussi jb^eu que., tout «ntM^ 
que 'de^t sur la rigueur du raiisanueî&ttQit^ et 
Wm sur ]i'ex|bctitiïdç des fîgitred «que «epo^é 
U teritë geoi»4triqii<^» je. crois fiepeudaut que 
Texerdce du €/^c^ n^est p«s moîiis; neéesâaûif 
su Géoaiétirji^gt,/ que celui dqt ^odioul ioxt Arilh- 
mè&qxWj puisque les u^ge^ lés pluft^:8aulti-v 
plies de. la preinière^ science: dtîpepdmtide k 
jpousbitictiou .4^s figures ^ çop^p»fi ^ cmvi de . lit 

^eqoude^ r <te la pratique fdes j|ïfeglw> - - 
, Jioi e^ety celui <pi^u|^:p^iii^5)lh<^iftide:dii 
iracé est incapable 4e penser xuême- à 4'aâdbr 
4'mi'ipla^ pour fii^i^le ptsûj^l 4$ coastaruôtiaii 
Je. plus simple > ou tpoiir )^silrer im lesqpam 
liât 9<Ht peu iiTeguj[*er> pp^frtioi»: qm^s^ 
ffm^timi de^ pl^s &)éqp^f^esi éjt>au; ep^l^iftârjâl^ 
{pi^qu'iOlja ja cpptracté cette h^itiide ^ on eât 
eu. état de rendre up^ foute d'idées qu'on ne 
Saurait expriiuer aùtriçment* De plus ^, lë cbèix 
4cfi,pi:o]t>l|bmçs de G^fWjjie^i^.eM plus e^bar- 
xass^nt que c^ui ôm firoUèsmes, ^m^iy»^ 
parce que ce$ derniers tes d^endent.qae 


V 

• 


3ob ESSAIS 

jpKttt -tiomhm dé «méthodes âds^is génërales , 
«t ayant entre 'elle^ des connexions évidentes, 
tandis qae les premiers exigent des coiistruc^ 
t«Mi8 variées et difficiles à imaginer. Oh de^ 
coamgafait depeddant iin auditoire nornbrenx 
ëi>r<an ne présentait pas des 'Questions acce»- 
«blesia- tout le monde jet celles •qui Se rap-^ 
poctetit^au trace sont de ce genre. 

Sniexposaiitatix regards de tous les jeunes 
gtnslesffigUiPesIes mieux faites, il s'élève parmi 
eux «aè^iémuiatiom qiiileci^dontié bientôt le 
:90ùtcde)k netteté et de k précîèîtiri. *"' ' 

iftiùr les empêrfier de constmîre leurs tfes^ 
fiitis^mir des échelles trop petites ou' trop 
gmodlies I ^t leur apprendre à assembler ae& 
tigoes mesurées y les données des probleniès 
étaient expritpdes' uumériquêrheiA ' en parties 
nfime édielle convenue , ordinaîi*ement îë' oe- 
cnnëtré; ^Bt-ily avait toujours ûné grandeur i 
conclure de la éonstruction. Dè$ la pi!^mîere 
lèçmi^ «m cberdiait^i le rappoit' àpprdëhe du 
V9y0à d'tm ^rde^ avefe la distànde'dé 'deux 
|ibnits vdétermiitéâ' en portant sur la cîrconV 
^éMDCe de«i±' fois te rayou; ce rapport , qui: 
est oehii du î^ayon au 'Coté du triangle. -îhèr- 
.cr!t> étant connu en nombres, il était ra^iiè 
de jager du degré d'exâ'ètitude de- chaque Of«^ 
i9iti(>iy.*A ces problètnes, j'en associais àiissi 
dftÉS'kfiqttels il Êtllait découvrir ou prouver 
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quelques propriétés analogues àt celles qui 
avaîeat fait l'objet des Uçqub^ 

Guidé par ces motifs et ^r l'expérienoe ^ 
j'ai placé les problèmes, du. texte à ixieauito qatih 
résistaient des théorèmes, ou qu'ils ^tAÎent oe-^ 
(^ssaires pour la construction des.fî^iuresjvetr 
j'ai toujours 9hderyé.quje oetordi^eétailil&idiia 
convenable pour tous les esprits. \\ i 

Le choix dç propositions dont :SQrj?Qn]ippr 
sent les élémens de Géoxnélrie^ ,6$t $|]i(fi6aiii^ 
ment indiqué par le butquils.oqA.dd^fr l'ûn- 
sêignement actuel ; ils doivent G^ipiteniir toutes, 
celles qui sont iodispçnsables pom fair^jieoli-*- 
cevoir la marche du raisQunçnieQt «dips^l» 
. méthode synthétique applîqu4e.à la cop^îdéf** 
râtioi^ dps figures I et en, mémç temp^ cellssî 
^0}i résultent les opéra^iaus deJa..Géo9i^Ësi€^ 
pratiqûjp^ comme le tracé», le^i^i^é, etc., ràai$ 
en se bornant aux formules T.raindeiit ûpuelles: 
et commodes. 

On sera peut-être surpris à ce sujet , qjofi- 
je n'aie f pas mis dans mon ouvrage. Uljénom- 
positiofi de la pyramide tronquée ^ ^ AtoSm 
autres, Je répondrai que le volume^dujtrpaft 
de ' pyramide est presque aussitôt çalcq Jé)>^ ^n 
cherchant la hauteur de la pyran^iido eiitière^ 
ce qui est plus simple, et s'appjyiqti^ plus 
facilement ^u cône tronqué : voil^ .pour, cip; 
qui regarde la pratique. Quant au tour de, 
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dëmoiisfralicm^ j'observerai que la proposition 
relative à la mesure du prisme triangulaire 
tronqué^ que j'ai développée. ïivec soin, re- 
pose de même sur la décô/nposition d«in 
. corps en parties , et sur leur trau^foitetatioa 
en d'autres qui leur sont équivalentes , #t 
qu\in • seul exemple suffit lorsqu'il est bien 
choisi. Si l'on voulait réunir toutes les ipfopo^ 
sitions qui peuvent paraître curieuses ^ soit pBr 
feui' énoncé I isoit p&r la manière de leÈ dé** 
monti^ri on ferait un livre ^ agréable pe^tL 
être a ^quelques lecteurs qui aiment les spé» 
culatiods géométriques , et qtfi ont du temps 
à y consacrer^ mais beaucoup trop volunii«« 
néttit pour servir de texte à des leçons élë^ 
mehtàires; On ne saurait trop le répéter : à 
mesure que les sciences font des progrès ^ il 
faut Sacrifier des détails pour porter l'enseigae^ 
ment au ternie ok il doit s'éleVer> et*p6ttr ém 
proportionner l'étendue avec la durée de ¥4^ 
duéàtion. 

- Poui^ eé qui regarde le style des démons*^ 
f rations^ j'observerai qu'on ne doit se^ servir 
dé' la réduction k rabsu]:de que le moins qu'il 
est possible. Par cette forme de jraisonneœenty 
on 'peut bien convaincre l'esprit , Aiàis on ne» 
réclaire point , au moins dès que la proposi- 
tion dotit il s'agit est un peu compli'qéiée; car 
lorsqu'elle -est très simple^ on peut employer 
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sans aucun maa&vénîent U réduction à Tab- 
^ sarde. U y a même des C4« ou il parait ,difHr 
cile de^s'ea passer; mais alors on doH.évitiçjr 
t^ute ^constructiou de figures^ ou^ s^il «^n faut 
absolument, faire du moins eja sorte .que l'ah'-^ 
gurdiledelà figure, ne choque. pas trop la vue^ 
' pafce qM cette absurdité ^mpecbe Fesprit de 
âniyre Ip.fîl du raisonnement ; et FimagiuatiQn 
est obligée de faire un effort assez {>énible pour 
redresser la %ure de manière à y voir, ce quç 
l'on a voulu peindre. dai^g le discours. Clngé^ 
iiéral> les lAeilleures- {«reuves sont celles qui^ 
eui état^issant une vérit^ sur des ba3es incoh^ 
instables 1 exk £<ni% sentir la liaison avec lan 
aub*es vérités déjà cçnnu^, et rendent sen«9 
Aible 4e passage d'une propositiop à celle qui 
ta suit* ' !. . 

• Qn ^pourrait appuyer les réflexions préçér • 
«^ates de Fautorité , de la Logique de Portr 
Aéyâl, 0Ù l'oa troaye, sur la Rédaction d^ 
Élé^ietis de Géométrie, des observations dont 
ou âe saurait méconnaître I^^ justesse , à ip^îos 
d^-.croire qu'on doive pousser, dans ces traités^ 
rimitation des anciens jusqu'à copier des dé^ 
fauts évidens. t 

. . $i^ en i;n'as$ujettissaut à suivre, autant qu'il 
étfdt ppssible , la liaison des idées, j'ai laissé 
enftrevoir, à dessein,, dans ces Élémens^ quel* 
qiietf trj^eg.jde la méthode analytique, je n'en 


SUIS ptfs moins persuade de les* avoir rédiges 
d'après le stjle des arwiens, pqfrce <Juc j'aî 
toujours eu soin de me conformer à leur genre 
dé démonstration^ .de m'atta^er> ainsi qu'Us 
Font fait> à la rigueur des raisonnemens , et de 
n'employer, pour Tobtenir , que des moyens 
pris dans la nâturq du sujet. Je ne pense pas 
ou un dtéfaut d'ordre pareil à celui q^'ofiOrent 
les Élémens d'Euclide, et qui rend les proposi- 


tions plus indépendantes , qu'un grand noçibre 
de réductions à l'absurde et des formes »tou- 
jours dôgms^tiques, qui sêmblept atterrer, l'es- 
prit dw lecteur, en Fempêchant de rien yoîr 
au-delà de ce qu'on lui présente, f^nfin q^e.des 
locutions surannées , qui soi^t à. Ja Grf q^JtriQ 
ce. que' le style du palais est» à ln^ ^41^011 >.3oiei;iJt 
les caractères essentiels de la^méthod.e^çj^ïié— 
• tit|ûe , et constituent, ses principaux ^avaff fages. 
Je crois, au çQntraire, qu'à 1^'épç^qjje pu je.^lw- 
gage des sciences, dépouillé Aq toutes les fprmas 
^dantesques, ^ a acquis par là pjiiis 4^ ne^t^té^ 
et a perdu de sa^^heresse, il faut se. garder 
d'îmîtér des défauts qui ont été Justement re-e 
levées dès le dix-septième siècle (v,Qj'e^le o^/f^^. 
pitre IJf de la I^ paHie de la Logfque.^e Port-r^ 
MojaI)j tet dans lesquels les autqurs d^ Fa^ti-. 
quité ne seraient assurément pas tombés^ sJils 
eussent vécu de notre temps. . . # 

■ .J'ajouterai que l'on nedloitôas négliger de 
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présenter dans les dëmonstratîons géomëtri*' 
queSy lin exemple des diverses^ formes du rai- 
sonnementy de montrer comment les règles de 
Descartes et de Pascal s'y trouvent observées , 
et comment la certitude de la Géométrie ré« 
suite de la détermination précise des objets 
qu'elle considère^ et dont chacun^ ne pouvant 
être envisagé que sous un nombre de faces 
très limité 9 se prête à des énumérations com- 
plètes^ qui ne laissent aucun doute sur le ré-* 
sultat du raisonnement. Des Élémens de Géo- 
métrie traités ainsi, deviendraient en quelque 
sorte d^excellens élémens de Logique, et se- 
raient peut-être les seuls qu'il faudrait étudier. 
Lorsque l'esprit est natui^ellement juste, il porte 
avec lui la faculté de reconnaître si une propo-* 
silion simple est vraie ou non. Il est beaucoup 
plus utile d'exercer cette faculté, que de dis- 
serter à perte de vue sur sa nature. Si l'on 
voulait remporter le prix de la course, on pen- 
serait plutôt sans doute à exercer ses jambes 
qu'à raisonner sur le mécanisme de la marche. 
Lés règles ^ dit Condillac , sont comme des 
garde-fous mis sur les ponts ^ non pas pour 
faire marcher les vojageurs ^ mais pour les 
empêcher de tomber. Si cela est, ainsi qu'il 
n^ést pas permis d'en douter , il faut que les 
règles soient fort simples et eit petit nombre. 
Celles de Descartes et de Pascal me parais- 
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sent suffisante^ pour les 'esprits di^oits; quant 
aux autres , lâ^ Géométrie ne saurait exister 
pour eux. 

Il reste eooQre à discuter ici U place que 
doivent occuper, dans un cours de Mathema-- 
tiquas, les Éléniiens de Géométrie. Dcivenf>Hlft 
précéder l'Algèbre ou lui succéder ? On ne sau^ 
vait faite à cette question une réfionse abso^ 
lue : il faut distinguer à quels élèves le li^re 
dst: destiné. 

- : La Géométrie est peut-être , de toutes les 
parties des Mathématiques , celle que Ton doit 
apprendre la première; elle me parait très 
propre à- intéresser les enfans , pourvu qu'brt 
la leur présente principalement par rapport k 
ses applications, soit sur le papier, soit sur le 
terrain* Les opérations de tracé et de mesur^ 
rénge ne manqueront pas de les occuper agréa- 
blement, et les conduiront ensuite , comme 
par la main, au raisonnement. Ce n'est pas ici 
le lieu de développer ces idées, qui sont ex-^ 
posées d'une manière aussi vraie qu^éloquente y 
vers la fin du 2* Livre à! Emile. Les Élémens 
de Géométrie de Ciairaut, ordonnés suivant la 
méthode des inventeurs , sont les plus couve* 
hàfales pour diriger le maitre dans cette <jr« 
constance, car il ne faut pas de livre pour Vé^ 
levé ; et il me semble presque iiiapossible d'en 
faire pour le premier âge , dans quelque scieiK:e 
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que ce «oit. Le défaut de rigueur 4âns les 4é^ 
mûQstx^tions et le peu d'éteti^ùe de cet pu- 
vrage , n'ont pas permis sans doute q^'il devînt 
classique; mai^ qes oitiissions, qui oui des iur 
cçmve^iens à legard des élèves dont la irai^ou 
est déjà formée ^ , sont préçisémait ce qvà ie 
rend propre à l'enfance , qui n'aperçoit d'abord 
la vérité, potir ainsi dire^ que par sentîmes, 
çt qpe des idées trop métaphysiques rebute^ 
raient dès les premiers pas. Enfin,: h GéoiDe- 
trie« suppose peu ou presque point de. con-« 
naissances en Arithmétique, et loflred'ailîeurs 
1^ mojens de rendre palpables les opérations 
de celte science : cela est trop évident poui" 
ceux qui sont susceptibles de quelque àtten-^ 
lion. Ce sont peut-être ces raisons qui ont 
porté Karsten , auteur d'Ëlémens très répan- 
dus ea Allemagne , à cotnmencer ses ouvrages 
par la Géométrie; mais si les éléraens de Géo- 
métrie sont ainsi placés à la tête du cours, il 
semble qu'il faut les mettre ^prçs l'Algèbre, 
lorsqu'on les ciestine à des jeunes, ^ens déjà 
avancés en âge, dont on veut développer le 
jtigeiftent> et que l'on se propose d'accoutu- 
mer aux formes sévères du raisonnement. La 
Géométrie, présentée sous ce dernier point de 
vue, est incontestablement plus difficiîç que 
les élémens d'Algèbre, dont elle peut tirer 
d'ailleurs des secours Utiles; et je pense que, 

20.. 
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dans tous le» cas, il n^ a jamais cfe raisow 
pour mettre la Géométrie eulre rArkhoiétiqcie 
et l'Al^bre y pavce quil ne fauA pii3 séparer 
ee& deux parties qui,, à propuem^nl parler, 
ntn iovakvkt qu'une ^;:6ayo»ni ^ soimce ihf 
calcul des grmdeunfp, mVl'^nthméii^ t^i-r 
s^er»eUe(i). -. . »••• . J ': ..o .nr^^ • 

, '4"^. jCmr^lément dès Élémmsdb Gé^nétrie^ 
Quoique cet outrage ne fit pto âsseuti^^wiëiit 
pai»tie>idu €our& élémentaii^fi d)3 Gésiti^éS^è , 
yen déirek>pp«âs les a>muieucbm^tta^ .l^llliqu 
j'étais parreDA. à U seelîofi dès .pljn&s^oqi^^jie^ 
n avais f^ dç questious à pafoposer^ CQipi^^ 
dans, les aecttoiis précédeolie& [SmeXkt^f i }»;pli<4 
grande i>artîe des ÏHémeus de GéoméUr^j»^ 

(i) li'opitmniënoiicéQ ci-deasOs , qui étiii|(P|it«s}ceUBi; 
4e. djAJ^iabert (vojrez.lQ JF' ^çîaîrci^^r^^^^r les; 
Élémens de Philosophie^ ^ ux'a to^uj ours J^ru, :i^dée ^ 
mais cependant comme il peut arriver certaine^ cir-^* 
constances où Ton soit obligé de faire le Contraire j Vàî 
mis^aprefs là table de mon ouvrage,' uti 'di|i^Ièiiiënt 
nëcejssaire pour^ compléter ^ fax ^ mppofrt à la* d&éù^ 
ixïétxke,, U .théorie des pcoporti^os 49mK^!ett.iAri^H 
métixju^ La taj>l^ elle-^-même. m<fril;|^ quelqi^ attei^^ 
tion : les euoncés des propositions y sont i^de'pcuidans^ 
des figures , condition essenltielle pour les .user dans lit 
mémoire deâ jeuneâ gens qui se préparent à des ékk-/ 
mens, et qui ont besom de repasser la Géométrie -'^ihP 
qîie «oute autre partie ^ parce qu'elle rërifimne 
Âe détailu- et offre moins de . liaisons^ . . \ 
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€X)nsacrée à la solirtîon des problèmes <|itt aaifi^ 
£ent des propriétés que les .ligàes situées idanf 
xin méine plan ont les unes à. i'é^^tï ides 
>autres; et le reste ne ^renferme- giiè|re'«pië des 
théorèmes sur ler'|dan8 et l^s Volumes dos 
corps. Cependant- bhâ^ue question prise tor 
un plan ^ ou dans deux dimensions > a $oû ana«>« 
logue dans Vesi^câ^ et le preiiiier étatt t^est 
qu'un cas particulier du "second ; 

L'un des problènieis les pkis sîmfdes. qui 
soient résolus dàtis les livres ëlén^eértaires ^ . a 
pour ob}el de détorminer lé centre et 1^ rajc^ 
d'un cercle qui passe par trois points ;doasnés« 
Jân trainspc^rtant la qpaestton daas4'0spac6% otk 
tiÀi qu'il Vagit d'assigner le centi^'et let^ism 
d'une^pbère, lorque Ton connaît qfuatFe points 
pilr^ lesquels elle doit passer. £^> par des 
mbyëns* entièrement semblables que îon' petit 
résoudre ^fun ôii Tautre de ces problèmes; car 
la fipbère n est q\xè le cercle généralise. 

Il cp^îste néanx^olnj^ une diiTéreçice très im-, 
poi%inte enire les opératiotis qu «xige la soli^ 
tk)?» du' premier problème , et celles qui sont 
nécessaires pour le second , quoique le$ unes' 
et lés autres isolent fondées sur les mêiiiéS 
Içrîncîpejs.Xprsqu'il »s'agit du cercle, on opère 
|«(imédiajte^ent sur les points donnés, parc(ç,, 
^'^Is sont aitués dans un même plaujj aiai^ 
quand on passe à4a*sphèï*e, ces points sfe trèu- 
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veut alors dans des plans différens; il en est 
de même des lignes qui les joignent , et sur la 
considération desquelles porte toute la solu- 
tion : il n'est donc pas possible d'effectuer sur 
le papier, les opérations indiquées par rapport 
à ces lignes. Pour lever cette difficulté, on 
transforme les données de manière que Ton 
n'ait jamais à combiner ensemble que celles 
qui se trouvent sur un même plan, et que ce- 
pendant le passage des anciennes aux nou- 
velles soit de la plus grande simplicité : tel est 
le but que la méthode des prçjections remplit 
complètement. 

On voit par cet exposé que les Élémens de 
Géométrie sont incomplets et demandent à 
être étendus , relativement aux plans et à la 
splaère , comme ils le sont à l'égard des lignes 
droites et du cercle» Cependant les besoins des 
arts de construction avaient déjà forcé, depuis 
long -temps, des hommes très intelligens à 
s'occuper des problèmes de Géométrie qui em- 
brassent les trois dimensions, et dont la sôhl- 
tion repose sur des consîdéi^tions relatives aux 
plans et aux surfaces courbes. Les charpen- 
tiers et les appareilleurs ont fait dans ce genre, 
qu'ils ont créé , des choses étonnantes , soit 
par leur complication , soit par l'élégance des 
moyens qu'ils ont employés pour vaincre des 
difficultés qui Semblaient devoir les ai^rêter-. 
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Ijeurs pratiques ont ëto recueillies dans plu-* 
rieurs ouvrages ; mais dans quelques-uns elles 
^se trouvent dépourvues de démonstrations , et 
dans tous ^ en général , elles sont compliquées 
par des notions techniques de charpente et de 
«oupe des pierres ^ en sorte qu'on ne voit ja- 
mais la question proposée^ réduite par l'ana- 
lyse de son énoncé, au dernier degré d'abs- 
traction dont elle est susceptible. Aussi ces 
ouvrages sont pénibles à lire , et n'éclaîrent 
point sur la manière dont il faudrait s'y prendre 
pour résoudre les questions qui n'y sont pas 
traitées. 

Jlies artistes n'ayant jamais eu en vue que lè 
l>esoin du moment , ont presque toujours re- 
commencé les mêmes préliminaires à chaque 
question dont ils se sont occupés; ils ne pa- 
raissent pas avoir senti que la solution d'an 
problème quelconque renferme toujours deux 
''parties bien distinctes : l'une , purement théo- 
rique, ne consiste que dans l'application ou ïe 
rapprochement de quelques propositions an- 
térieures d'où dépend la solution cherchée; 
l'autre est l'exécution des opérations néces- 
saires pour arriver au résultat; et ces opéra* 
tions ne sont elles-mêmes que les résultats des 
questions déjà traitées. 

Ainsi , lorsqu'on veut trouver la position 
d« centre du cercle qui passe par trois jwints 
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donnés |i, après avoir 4éinaalir4 <pM ce centre 
doit être situé à la reincoatre d^^ perpeudicu-* 
laires élevée^s sur le milieu des l^nes qui joi^ 
gnent les points propres , combinés deux, 
à deux , on. regarde la question cqnime ré^rr . 
lue } car il ne s.'agit plus que d'élever -^es perr» -. 
pendiciilaires sur des lignes donné^s^ procédé 
dans les détails duquel on n'entre, pas, ptii^^ 
qi^' ils ont f^ît Vpbjet d'un problème anlériplir 
à celui que J'on se propose de résoudre, ,,.. . 

S'il fallait déterminer la position du isc^re. 
de la sphère qui pa^fe par quatre ;ppiiit^ don-^ 
nés, on s'apercevrait aisément qu'en joignani 
ces points deux a deux par des lig^^s droi^tes, 
les plans élevés perpendiculairepient.s^C: la"! 
milieu de cbacune , passent néce^airemeoî p^^ii* v 
le centre de la^ j^phère demapdée : , la quêstkK* . i 
serait donc résolue dans ce peu: d? mot^i^fi^id' 
l'on savait enseigné préeédea^nm^nt.-cpmoientii. 
on, mène des plans perpendiculaire^ À dea. 
droites données, et par quel procédé, pu dé- 
termine Tintersection de ces plans.; . 

Les problèmes de Géométf ie . ont , gén^a*- 
lement pour objet ^ la recherche d'un ojjl de 
plusieurs points de l'espace ; et ils sont^iCeii^ il 
résolus toutes les fois que Ton sait sur q^i^le^:'.; 
lignes ou sur quelles surfaces ce^ pomtS'^»;> 
trouvent placés , parce que l'on a expUqaé . ■ { 
d'avance et' par ordre les.différjçntêamfni^Wa.. 
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dont on peut construire des lignes ou des sur- 
faces , d'après des conditions données. Par là 
les tpiesttons se renvoient les unei aux autres; 
l'enchaînement établi soulage la mémoire de 
celui qui étudie, en lui permettant de s^ap- 
puyer sur les notions qu'il a déjà acquises, 
et en réduisant au plus petit nombre, possible 
les objets qui doivent partager son atteWion; 
enfin les figures, débarrassées des* lignes rela- 
tives aux opérations antérieures à celles dont 
il s'agit, deviennent beaucoup plus simples 
sans rien perdre de leur utilité et de leur géné- 
ralité • 

Il est évident que* la même marche doit êtr^ 
suivie dans quelque science que ce soit, et à 
plus forte raison dans une branche de là Géo- 
métrie. Ainsi, lorsqu'on s'occupe des pro- 
blèmes qui naissent des rapports de situation , 
dâ- gi^ndeur ou de figure des plans et des 
surfaces courbes ^ ott doit classer ces pro- 
blèmes dé manière que les solutions des pre- 
miers servent à ceux qui doivent suivre,: 
c'est là ce que j'ai essayé de. faire; et il est aisé 
de voir que je n'ai pu tirer aucun parti des 
livres de coupe des pieires , dans lesquels la 
Géométrie n'est traitée que par occasion; j a- 
voue même qu'il ne m'a pas été possible d'en 
lii^ un seul . Je me suis donc proposé de ré- 
soudre, par rapport aux plans, une suite de 
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questions élëmautaires j analogues à celles 
qu'offrent les livres de Géométrie par rapport 
aux lignes. Le temps et les communications 
ont complété ces questions , et leur ont doaiiQ 
la forme sous laquelle je les ai présentées. 

J ai tâché de renfermer mon sujet dans une 
étenduç proportionnée à son importance , en 
sorte que ce livre pût convenir à ceux qui veu- 
lent se borner aux connaissances purement, 
géométriques, et qu'en même temps il mît sur 
la voie le lecteur qui se propose de les appli- 
quer aux arts; mais je le préviens que, dans ce 
cas, il ne doit pas se borner à suivre la marche 
des solutions. Il faut qu'il prenne la règle et le 
compas, qu'il effectue les diverses opérations 
dans l'ordre où elles se succèdent , et .qu'il se 
les rende assez familières pour les exécuter^ 
de lui-même partout où elles sont indiquées 
comme des préliminaires; car j'ai cmi non-seu-» 
lement qu'il n'était pas nécessaire, mais même, 
conforme aux lois de la méthode, de reprendre 
dans chaque opération toutes celles qu'elle sup» 
pose. Ce serait comme si, dans des élémens 
d'Arithmétique, enjoignait aux exemples de 
la règle de trois, la multiplication et la divi- 
sion qu'exige cette règle. Des figures chargées 
de toutes les lignes de construction sont aux 
planches d'un traité de Géométrie, ce que,. des ♦ 
minutes de calcul sont aux exemples d'un traite 
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d'Arithmétique. Si ces exemples soût bien 
choisis , présentes dans un ordre convenable et 
expliqués avec soin, ils doivent mettre en état 
d'eflectuer les calculs les plus compliqués, qui 
ne se composent jamais que des opérations 
élémentaires combinées entre elles. 

Les tracés auxiliaires dans la solution des 
problèmes, sont les opérations élémentaires j 
pour éviter toute confusion , on les fait sùc- 
ce^ivément au crayon, et l'on ne conserve que 
les lignes qui mènent immédiatement au ré- 
'sultat cherché. 

J'ai déjà dît qu^en enseignant la Géométrie , 
j^avais soin d'exercer les élèves à la construc- 
tion des figures; et pour cet effet je leur pro- 
posais des questions où les données, exprimées 
par des mesures connues ou résultant d'opé- 
rations déterminées, étaient, isolées les unes 
des autres. Il fallait d'abord qulls remissent ces 
données datis leurs situations respectives^ ce 
qu'ils ne pouvaient faire quand ils n'enten- 
daient pas les questions; ensuite qu'ils con- 
çussent le plan de la solution , et qu'ils Fexé- 
cutassent, en appliquant par eux-n^émes ce 
qu'ils avaient entendu à la leçon. J'ai toujotirR 
vu que, par cette marche, ils se fortifient bien 
plus que lorsqu'on leur met sous les yeux 
Y épure ^ c'est-à-dîre la construction détaillée dti 
problème. Jja symétrie des lignes dispense les 


par6$3Ç9x,^ qm par£0u| formeni.le plus grand 
iU)nal>re^ de la petQe.de réfléchir sur: les ^h^ 
cçptes qu'ils ont reofis; et ils copiât ieuf épffin 
sajos leu^ndre# . .!:m'o.> 

Je .iie.iue suis point jiy>]riié à ce cpiiMcooqerne 
les plans et les cqrps rtindâ^iAes^ettlsf^eéi^'oii 
copsi^rq flaj^ç Jfls.ÈIémeiia de Geometrîtîf j'ai, 
cru deyOir f^aiiie scoi^naltrje )es)^{^facq3j0amrkes 
les plusjsipf^pk^^ aprè$ celles dcmt.oft^î^t de 
parler ^ et qui so^^ d^un *u$age fréquent) dai^ 
Ieis arbsi 4^ çQAStn;i^lio»^ Qi|(Hiq[iie it^pmbièmes 
]^elatî%àiççç surfaces édfijkent ï}eu^idei^0OBnbfi& 
dont il uQsf, point quefiitioa: é»ns^lm.fiéxà9mSf, 
ççlles-ci u'^t^ut jamais cùnstruilefij )q]de^ par 
points et fij^ , faisant - usage ^de la règle ijetldu* 
compas seul^oûiient, elW ne supposent aucfine- 
conualâ^auçe étrangère à la' Géométri^'éiéïXïèmit-j 
taire ;r: et dpiyent p^t CQoçéqueBt tirouiser''plH€»l 
à sa suite* ':•■ . . ^ »'•' - j'^«i& b aq'i'» • - ''^ 

J'ai tevniiné mon ouvrage pai^q«^lqae8Jitéki 
thpdes g^uer^les poui^ m«ktrerJesticorpsoeiiJ 
pprâ^cjLivi^.^ et. traitées fort suGcinctemerit pari 
des raisons, q'ue je. vais exposer.. M ' ^ » . • i ^ 

La perspective n'offre. à. t^eluiqui pËissèddbieii.' 
La Gépmétrie de9 pbus et des sucfaièés eou^^bcs^tr 
qu'un prol^lème dont la solutiea se ^ prëspnotcQ 
dès; qu'on en a saiisi l'énoncé; et il est [presque 
ixnpossible, de Teissâigoer copplèteniexit^aii/^ 
lei^eur qui ne counaiit . que îles / prenupr» •'«lé^i 
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metas de Oei^ëtriir; La diffictilté nef consista 

pas à faire entendre* ]es proi^édë^ techniques de 

la perspectif* , c'es!)-à^dii»e ceiiit qui serVent 

à conclure des diffërens points d\rn^ corps, 

les fappQTCnqes de ces'pbiât^> mais à assignerai 

dV^rèsTla dispdsvtion àé^ce corps, ou d'aprèîsf 

W^entritient qde 1km àde da^forme et Jd lîëtf 

qirïlioeimpe v la posiU^ri y^^pective dé ses points 

piincipatiflt ptfr^rapport h Vi^niet au tàblbau. 

Or^tte dernière partie d'est plus du ressort de 

la pe^^ieetive ^^^elte rentre entièreW^nt dans là 

GeO^métrie des pliiAs et dés surtaces cotttbës ; éi 

tq«s>la<^ baitës qWr ne supposent pas la' codnâîs- 

sanqpe'dq <:fAAé branche dê^ltf (Jéèmétife , ou quï^ 

iui)\â' doiment pasd'tine manière m'iéthôdiqué,- 

iwî I peuYèaat être» - considérés • qrie îébnime dès 

c<Dèk«tîons d'eicemf^lefe ; ucfk l'btt- trouvé, <i6ii- 

âmd<|S' ensemble, lesprocëd^ pOtor^n^trdîre 

les corps d'après leur définition , et pour les 

mfsfctreep perspective; Ce tnëlaàfgé' défs nië- 

tbodes nuit-èila clàTté de leur ekpositibifV'^- 

bute *lcs lecteurs instruits :- le fiwe ne^serltiÉrax 

autres que comme un "dictionnaire 'oti'9!s Voîiï 

cbeFCbèr) des exemples à imiter - mëcaniquc-* 

ment ; et s'ils n-y rencontrent pas celui qtii îeè 

ocnnpe, ils ne eâvént jdfuâ que fairei' ' ^ 

« Jp^ne.pouTais ayoir le projet de^ nrtiltîplîer 

assez lest figures pour former un traite de pers^ 

pecttve qui pi|t servir amx personnes dëpour- 


/' 
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vues de cozinaissaaces géométricpies; et pe que 
j'aurais dit de pluâ aurait été, superflu pour 
celles qui se sont familiarisées avec le reste de 
moa ouvrage. Je me suis, donc boraé à iadî- 
quçr UQ moyeu d appliquer le calcul à.2A.pers- 
pectivie, dans le cas>où iFon aurait d^^^axids 
dessius à construire, et qù Fou voud^^t.en 
déterminer avec préqision* les point&.^prîiiai- 
paux. Voilà en efiet tout ce qu'il faut faire ^ 
même en peinture; car, excepté pour quelques 
corps particuliers , terminés par des lignes 
parallèles ou perpendiculaires ^ tetU que. ceux 
qu^on rencontre en Architecture ^:k$. procédés 
de la perspesctive sont si laboriejifx, que jamais 
personne n'aura le courage de les; mtôttre en 
pratique pour des contoui^ irréguliers ; on 
recourra plutôt à la nature et au^ modèles. Si 
l'on veut pratiquer la perspective > il faut en 
acquérir le sentiment y qui constitue la partie 
essentielle de l'art du dessin , la seule qui soit 
généralement utile , et malheureusei|fient la 
plus négligée; et puisque mon sujet me con- 
duit à cette assertion^ qu'il me soit permis de 
l'appuyer par quelques réflexions sur le but 
que doit avoir, à ce qu'il me, semble,; par 
rapport au plus grand nombre des élèves, 
l'enseignement du dessin dans les écoles pu- 
bliques. 

Les hommes ont remarqué l'art dû dessin par 
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«a partie la plûd brillante s»m doute , ttiais aussi 

la plus diificile 61 la moin^ utile à leurs besoins; 

je veux dire par l'imitatiû^n de la nature anî-'' 

lîsée,' et des efiets des passions sur le visage dç 

l'homme. A la renaissance dès arts^ des peintres 

eëlèAirres • ont fixé rattentton de leurs contem-' 

por^ns par leurs' eh^ft-d'<ieuvi'e , et se sont at* 

tiré une foule d^élèves, jaloux de matxîhersur 

leurs pas , et dont ils . ont dirigé l'éducation 

vers le but qu'ils avaient atteint eux-^mémes. 

Cette méthode qui convenait aux vues de ces 

grands artistes y a été adoptée indistinctement 

par tout le nionde^ et sans égard pour les diffé** 

rens usages que Ton pourrait faire du dessin. 

Tous les jeunes gens ont été enseignés comme 

s'ils devaient devenir peintres; et sur ce pied^ 

il aurait fallu faire débuter par la poésie les, 

élèves dans l'art d'écrire. Je sais bien que l'on 

observe , k l'appui de cette méthode y qu'en 

faisant faire des^choses difficiles, elle rend les 

autres aisées , que lorsqu'on sait . dessiner la 

figure, tout le reste n'est qu'un jeu; mais on 

m'ajoute pas combien il faut passer d'années 

pour arriver à dessiner la figure, au moins 

d'après la bosse; car ce n'eist que lorsqu'il est 

parvenu k ce point, que je regarde l'élève 

€omale sachant dessiner la figure. Copier un 

dessin sur lequel on trouve la perspective toute 

faite, les teintes toutes placées,, est un travail 
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inutile pour la pltipart des profeflfiions méca* 
niques et des arts de coostruction. Il faut porter 
le même jugement sur ces dessins de conven- 
tion qu'on appelle Vornementy et même sur le 
paysage, quand on ue^faH que le copier : Tart 
de la gravure aufiit pour zHultiplier les copies 
des originaux produits par le pinceau dés ar-* 
tistes de génie. 

Enfin , combien Tennai que les jeunes gens 
éprouvent en barbouillant un œil qu'ils estro- 
pient , une bouche qu'ils ne sauraient recon- 
naître lorsqu'elle est détachée de l'ensemble 
du visage > ne les éloigne-t-il pas de l'étude 
du dessin y dont ils é|)rouveroi|t le besoin par 
la suite ? 

Revenons donc à des objets d'une utilité 
plus générale , et qui , par cette raison même 
seront plus attrayans pour la masse des élèves; 
exerçons leur jugeipent en même temps qoè 
leur main et leurs yeux ; et que ce qu'ils feront 
dès leur entrée dans la carrière^ puisse leur être 
immédiatement bon à quelque chose^ 
' Les objets inanimés sont ceux qu'on a le plus 
souvent occasion de représenter; Ce sont. des 
instrumens d'art, des machines , des détails de 
construction y des appareils de Physique et de 
Chimie ; tous jsont composés de corps géomé- 
triques » ou peuvent s'y rapporter : c'est donc 
par ces corps qu'il faut commencer , et avec 
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çlkutaat,plas de raison qu'ëtiint si^MsctptikH^ 

d\^x\ ifacé et d'uoeexëwtioii.r^ouretu^^ Uér 

lè^^l^eotluit^mém&coTiagiHf 8iisfiiu|:6S à chaque 

instooli^ Ib $#qtfii«imprleis qû'qn'peiit^ fiiire 

des^ia§Rîd'aprè& ^psrtuVe , dès ies- premièiie^ le- 

.^oiiayi^pi^lidi^éiûccasiofi de montrer O0iii.^'en.t 

It^D^jdimenfiipni sîditèt^ntued m combinent, 

pour se placer dansleur repréa^ntation sur un^ 

suif(ii,ce .piane, Oa emree ainsi le j«§i^fziefit en 

^ipème tempsfijueriQU;^. Mftout sidati^iei|nîé* 

^eAÎ^jsesikçûiis^on s'aide.de cfuelque mi^chdne; fa-r 

.tôlf^è:OOQst]Biire>.ponrre0drese«iâibles les phé- 

nQtfB^ingm àm la pei^pei^live 2' voilà pour le trait* 

. fiqAiloég^d des teintes ^}dj^ M la lumière sm* 

les corps y, en raisoui de rinclinaisoii de leurs 

£àm^^ par . vai^o^t «xnKcorps idoiairânt > on des 

imi^itmo^mism »t des/saiUie$ qu'ilsf presc^tfênti 

;Bi9ilit{et doitrsîétudi^ Iqujours d'arpô^s^ nature ^ 

-81^ h^ p0l^0dmfi^>ie cylindre, le cène^et/lâ 

«sph>e#e« J^ apparences ëtantibien senties^ior 

ces preimers^fëléniens ,dea cntpa, rœilrdetanioi 

capable d'absei?rer>: r^cmnalttaj bieiitôt^ i'effiit 

^ti.}a?fciimsé d^ isoles qne.Mmonirefit^iles ob^çts 

J^ jAn» çùïïvpmm^ A icbaque< leeony pour re^ 

^VG^mJfiXflmQ et M^ donner Je Jini^e^ il serait 

a >piPO|K^/d^itt»atirei eous ^es yeuH ^ un^ dessitt 

esÉGl;>d[u<^^û$y3^^ qui : lui la seml éttomnéHe > et 

€sffî?a.nt*^ lep inÉême^ pppftvf^ces' ^ue ccdlj^ qu'il 

H du vpi^. On Stf^ iOd niera îpas qfu^ /ombranl 
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nn cyliodrÇ| un cône, une sphère, vus par 
leur convexités' puis par leur concaVîtë, la 
ntfiin Be se forme aussi bien qu^en copiant le 
dessin des fosses et des creux de la figure. Il 
parait que Gëi^ard de Lairesse était aussi de cet 
4ivis> du moins voulait-^il que l'on commençât 
par des corps inanimés, familiers aux enfans. 
( Fbj^ez les premières leçons de ses Prbtùipes 
de dessin y dan& le Grand Lwre des Peintres 
et Içs Él&nens de Perspectwe^^ç^t Ch« Valen-- 
ciennes, pag. SgS delà l'^édit* et 5 19 delà 2^.) 
Après avcdr appris à représenter des coi:p& 
réguliers., on passera facilement à ceux qui ne 
le sont pas , maig dans lesquels on retrouve 
comme élémens de Tefiet général , leâ effets 
particuliers que toa a rdkiarqués sur Ses pre- 
miers; et si Ton est forcé de s'arrêter à œ 
point, on aura du moins appris à voir y e{t 
l'on sera en étot de rendre beaucoup d'objets 
asses clairement pour qu'ils soient reconnus 
par toutes les personnes qui auront à les con- 
sidérer ou à les employer. H en sera k eet 
ég«^rd du dessin comme de l'écriture ordinaire: 
un petit nombre de personnes parvient à la 
bien peindre ^^ et cela suffit, pour conserver 
les caractères dans leur pureté ;.mai3presqi^. 
tout le monde écrit ou doit' écrite 4e manière 
i pouvoir élvelu. S^ était poàsible) et je crcia 
que ce ne peut être que par la métbodb que 


je viens dlndîquer, de popularî^r le dessin 
comme récriture, à lacpielle il sert de Supplé- 
nient, les arts mécaxtiqnSês 'feraient des jw-ogrès 
timmenses* En effet > ooHiblen de eonceptions 
perdues faute d-afvôir pu étreconfiées au papier 
par leur inventeur^ que de moyens ingénieux 
remaries en voyàjgfeàiit- ou autrement, n'ont 
pu être retracés par ceux dont ils avaient at- 
tiré les regards ! 

Quant à la facilité d'apprendre par cette 
.méthode^ quelques expériences que j'ai vues 
m*ont convaincu qu'elle serait très grande, et 
que Ton pourrait même pousser ainsi le dessin 
fort loin par rapport à la figure; «mais , quoi 
qu'il en soit, pour ne pas choquer les artistes, 
on pourrait laisser aux écoles spéciales de 
peinture et de sculpture, l'enseignetnent du 
dessin tel qu'ils le conçoivent, et donner à 
celui que je propose de substituer pour les 
écoles générales, le nom de Stéréograpkie ^ 
comme étant Vàri de décrire les oorps. 

Si les vues que je propose échappent au re- 
proçjbe de bizarrerie que Ton pourra leur faire, 
lorsqu'on les comparera aux idées accrédité^ 
par lé temps et par les préjugés, on dii*à peut- 
être qu'elles ne sont pas nouvelles ; et pour 
prouver que je ne l'ignore pas moi-même , je 
rapporterai un passage de X Emile , auquel je 
m'étonne toujoufrs que l'on ait eu si peu égard. 

21. • 


y 
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i< On ne saurait apprendre à bien juger de 

» l étendue et de la grandeur des corps, cja'on 

» n'apprenne aussi à les figurer éH tnéme à les 

» imiter;; car au fend cette imitation ne tient 

» absolument qu'aux lois de la'perspeclirre , et 

» Ton ne peut estimer Fétandue surses^appa'* 

»' tences, qu'on naît quelK{ue sentitneirt^de ces 

)) lois. Les enfuns^ grands imitateurs^ 'essaient 

, D tous de dessiner; je voudraâs qu^^.ie.-mien 

» cultivà>l! têt art 9 non précisément poor^rart 

» manie ^ inak pour sr rendre l'oeil juste et la 

» main flexible; et e^ général il importe fort 

h peutqti'il sache tel ou tel exercice, pourvu 

h qu!il acquière la perspicacité du sens et la 

» ponne habitude du corps que Ton gagne à 

^ cet exercice (i). Je me garderai donc bien 

» de lui donner un maître à dessiner qui ne lui 

» donnerait \ imiter que des imitations , et ne 

» le ferait dessiner que sur icfies^dessins^ : je veux 

» qûll n*aît d'autre maître que' îaf nature^ ni 

» d autre modèle que les objets; Je veux qu'il 

» ail sous les yeux l'original même, etinon pas 

)) le.pÂ;^er qui le représente; qu'il^ A^ayonne 

» un^ maison sur une maison , un Wrbr0 sur 

)» un Wbi^^ un homme sur un homme, a£ut 


(i) Ceci doit être bien apprécié par tous ceux qm 
t'occupent dlnstfuction publique'^ car le bat? de cette 
instruction y est claîrenieitt énohi^, ^ > :. ^ 
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*> quil saëcou^ame à imn[Qb^mv 1(B9 corps 
» et leurs apihai^Rces^ et non» pas ai prendre 
» des imitations fausses et ' coqvientioQn^lles 
» pour de véritables imitatioofi* Jq le déloor^ 
H nerai ixieme de rien traiser. de. HDépfwire ea 
» Fabsence des obj e ts ^ j usqu'à ce que » par des 
ji. observations frequeôta^^ Iflur^ figùneis jsxaf tçs 
» s'imprimfiot bien dans ^oa. kd^^iiiatiop.;. 4^ . 
À peur qqe , substituant à la y^énté 4êB i^b^és^ . 
)* des figures bizarres et fantasli<|ae^^; il oâ^ 
» perde la connaissance des pcoppi^tions^ et 
à le goàt dés beautés de ia nature. » /.^ *. ^ 

(Èmxx, liv. H.) ' . 

Ajoutez a cela les graves înconvénîeiis d'une 
étude offrant à tous ceux qui rentreprennent, 
un but où il y a peu d^exemples^ dé succès. 
{ /^orez ci-dessus , pag. 98). 

U me restq.à parlçr de |a conJS^i^^ipil^^ll^'pn 
trouvera entre la plu3 grande ^partie, de p)pn. 
ouvrage et 1^ laçons données à FE ^g ff Q^^T ; 
maie par M^ge- .Elle ne pouy^itfs^fjaij^d'^- 
yoirlieu,, puisjju^^ ce gécHpètj^ç 5^i^. <^^ 
depuis loag-tgn}{V5 de^çette.^ç^f^rdp^ Mathé*; 
Qaati(|ue8 , h laquelle ^ j(\ -jf afpUqu/é l'c^nal/se 
avçc beaucoup de succès; mais on aurait tort 
d'en conclure que mon travail a été calqué sur 
le sien , réservé algys pour les seuls^ élevés de 
l'ÊcoIe du Ge/2/>y car plusieu\^,pfîf^nne4,te- 
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naient de moi , depuis une ëpcMfoe bien anté- 
netira à la publication de ses leçons , tons le^ 
materianx qvie j'ai employa : j'ai pensé à les 
mettre en ordre qnand j'ai été adjoint à l'ei>^ 
seignement de la Géométrie descriptôvè dans 
l'Êoole Normale (celle de l'an III, i7gf4). 

5\ 2>aité étéêf^ntaite de Trigonûmétrie 
mctHigHe et ^hérique^ êtiTapplicatùm de Pjâi^ 
gèbre à ia GiSinnétrie. Ce voltimey le dernier 
àtk cdurs éléniMtaire> a surtout pour objet de 
liiontrer les diverises applications que les jfor« 
mules algébriques trouvent dans les conddé-* 
rations géboÉélriques. J'en commencerai l'a*- 
naljse par ce qui regarde l'étendue donnée 
aux matières : j'aurai pen de^ cbôse à dire à 
(jet égard pour les deux TngOQO^étries*r' 

La Géométrie élémenftaîre. £iît connaître 
trois parties d'un triangle ^aa obojen des trois 
autres, par des cofnstrnctibns doBiKBxactkfide 
a des bordes' très étroites, dans ks^liiàîtes de 
nos'âens et dans Timpei^ction des instmmbnSi 
La Trigonométrie rectilîgne sobsthue a ceï 
eomtmcttops^des calculs suscepliblesd^une nspk 
pfOximatîdn indi^nie ; et elle n'atteint ôHiîift 
qu*en déterminant dans^^mr cefde dfe^taytm 
donné, une suite de triangles rectangles for* 
mes s^ tous les angles aigus possibles , içn 
sorte qu'il s'en trouve : toujours un qui sqît 
semblabler à celui que l'oii se propose de ré^ 
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saudj-e : de «mples proportions efitre las^dM^ 
$b ces deux triangles^ fopt tfouv^iv le» |^rtH« 
iaconaue» du secsond par hst^H hom^i^giiM 
dans le pneiaier. Quant amx triiai(;kf( diitit* 
<|imi|çles^ Imir ré^ohilîoo ise ^rej feqil^aieiit d^ 
celle de$ trianglm .va^tafi^le^». Tptrt^c^âlÂH;^ 
€QUmic^\«9^ Toity daoa la 6Nrtxï»tioii.d^ ta}ïkâ 
<fm coi^tirâiiettt^Jes videuis» d^s partm ^ Q9« 
fH^rasièrs triangleai et par €oûs^^ent le hv^ 
dTuQ autew delemcwi^e^ remi^U dèa;g^'U a 
fait concevoir au l^te^r la coD^teqctic^ df^iSWV 
tafafes^ct qnil l'a mi» <^4t^t4el^i#|^jd^Mir 
à la ffésolutioBu des . triangles , éitaè^ tçiiis;;lqi$t Q»p 
€pii peuveDtse prtftouter^ 4 oel^ j'4^<djoiii#fJii^ 
recherche des premières re^Uoi^ d^ Ijga^ 
trigcoometariquesy lA ce qj»e. î'ai^.aî i^t suiffit 
pour parveniir aux ptîaçipau^ %i^mM^ qiiW 
êiEaploie^ soit danst le Cakul éifféi^^TàiAcptittr. 
tégml ^ sait daiiiSu la Mécaui^pie< 

Jbin'âi'pas doaaé ks Qci|»r6$sio£iaidies «mos 
eÉ des cosinus lan séries ordcmnées fiar rapjpïùrt 
aux puissances de )>rcv quâiqmt'jks loioyei^ 
m», m'aient assuréan^itf; p^ n^a^^é-jiiwr }0 
faire 4Hine manière flémentait?^ ( \)< Uma^ 19:9e 

£^ 4>m m II » «pi. .1 «Il i... ^ I n ^ ■ - .111.1 , 11^ ■ , . - i. ..^y^ . , , ,, , . fc ,^ i . . , IH II ^ y 

(i) J'aurais pu sans doute employer , teVqu il est, 
'àù modifier le procédé dont je me suis két^i' dans 
Pititroductioti dû Tmité du Calitil àiffërentiel et dk 
ealeut (fttégndien 3)rol> ii»4<»^:^ éi% à la fi»U skm^lè^ 


» «■ 
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inadèrè auss(î épuîàêe, on' n*a que rembarras 
du clitt^iâ:; mms-j'aii eu tant d'occasions de htie 
iîDnVrtitJCffe de- ht «ecéssîté d'éviter les dotiMes 
eittipk)îs> quie j*ai cru devoir renvoyer au cdBcut 
difiëreiitîdi une • recherche qui n'avait poîhir 
d'utilité présente^ puisqu'il he s'agissait passer 
faire réellement calcnler des tables de mivl^ 
aux élètes^ mais seulement de leur moûtrrr 
la possibilité d%n construire. ■'• ^ îr^î^ 

/• Je n'ai pas dû non plus exposer là partie' de 
l'usage de ces taMes^ qui tient à leur'ëÊ^o^ 
sîtioD particulière t parce que cet ob|èt est tottu- 
jours rempli par les auteurs des tables^^ui- • 
niêm'es^ dans lei .diâODurs'qu'îlsr^niettent k Ist-' 
tête de ces livres. /«» f? ^ îi 

La Trigonométrie* sphériqufi n^est 'guère ûp^ 
pKquée qu'à l'A^troaomîei^tà laNavigatk)^ j '^ 
et les dÎTers 'auteurs qui onttfeité dé de^^étax' - 
sciences ont 'toujours eu » fcoi» *d?eipo&er > hàeh- 
foi-roéulent • «wc conùaissanees* " prélitnihaîVes 
qu'ils Ont supposées à leurs lecteurs', -ks îlot* 
ttons de «Trigoitiotméirie et les formules doht 
ils avaient besoih* ^Uu lirredestrné^ïàrefhiseî- • 
gnement' général dés Mathématique» defvait/ 
au contraire, renfermer une théorie à* là fois 
simpk.et généi^ale, qui se, liât avec les p^i^f^ 
précédentes ; erile Traite t^ j'iâ donne d'appè» i 
Euh^^ ek la . Tf igOQQniétdevsphàiqua.est de-k : 
duite d'une ^ule équation^ réunit à «es iititu^'^ 
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tâges une ^brièveté et iine élëgatids remar-^ 
<|uahles : on y trouve même un grand nombre 
de formules que Ton chercherait vainement 
dohs des traités plus volumineux. Quant aux 
applications, je n'en ai pr^nté qpW 8e«le, 
parce que les autres auraient exigé quelques 
notionis de Mathématiques âppfiqu-ées et otrau'* 
gères è^mon sujet. • ' 

: Vient ensuite l'application de TAlgèbite à la 
Géométrie ; cette branche , due ! entièrement 
aux modernes, et dont la ^déèoïKv^ertê lefctr 
donna bientôt une immense supéribrité^Mr les 
anciens^ devait nécessairement; c^^nger d^ 
forme à mesuré quelle s'étendaient ^perfee^ 
tionnait* •( - . 

On en voitles^prcprières traces dans lès écnfs 
de Yiète; cai^ od ne doit pas regarder comme 
appartextant^'à cette' >cipplication , la tnanièi*e 
dont les 'âl^bri^es duijuinzième siècle^ ont 
résolu lès équations du deuxième degréj* c'-é- 
tait ' au eontraire une • applicatieii >de^ là €ri^> 
métrie àrAlgèbre^ou, pourparite? {àus>eixacî*^ 
temeat/ à TÀrithmélique^: de là' vient qtfôia 
pliU^art des termes relatifs à celie Ihéôrie sont 
tirésr de là Géonïétriei r/ ^ 

r^squ'à Descartés^ l'Algèbre V-é^ît tem** 
pWyée que comme un mbjensubsidîati^pouv 
faciliter la^uonilnnaison des théorèmes àeGéo^ 
métrie^ dams la rasolvfioii des questions d\i*i 
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terminées ; mais ce philosophe ^ en la rendanf 
propre à représenter la nature des lignes et 
dus surfaces quelconques ^ en augntenta c^Cm^ 
;sidérablenient le idomaine, -et en lit lar véri-^ 
table méthode d'invention en Géométrie ëf «n 
Mécsmique» 

Comme tious les inyanteurs^ il' iie |mt con^ 
naître jusqu'où s^étendait la pui^aance dtt 
mdyett qu'il avait intrûémt dans la setence; 
«t ne pensant qu'à Ti^jppliquer ant ^K^estî^iEiÀ 
à^xA s^oocupàîent iè ^vA les géomètres con-^ 
temporains, il fie s'attacha guère tfui coturbiss^ 
que pour Construire, par leurs' ratèrâéctroiw,- 
les racines des équations détemiînéesv'^ çciur 
leur mener dès tangentes. Que lès *kcifcrf#,* 
^ ëtaieist foi^s par là nature dëiielii^ kié^ 
thodes^ À ne considérer qu*un pef^ noIiArèf' 
de couribes des pins simples > se soient ^ta*ûlfés/ 
à en d^il'terles pro|>riéf^, comme s'ib#M^* 
cherché à les épuiser, i4en de ph» natur^.^(k| 
tmvâil fut auasi celui des géomèfinds pvédéâM<> 
séiirs de Descartes > de ce pîiilesophe mém^i et 
d(^quèlq>Qe»-mis de ses dbciplés-, ^ur qui' les 
eourbes formaient un speclâ£)e^nouveaur; nadsi 
Newton sentit que l'idée de • oonsidéfôrv>fey 
CiHirhâs par leurs ét|uàf ions , avait ' d<^né ^fitoê^ 
telle éténdae au sujet, quil était im^Méi^ 
d en pareoum lés détails mâij» les plus^tsu^-^ 
rieux; et 'il le prouva bien danàë 1 entf t4a^0fr 
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^tiTÛi fit àtê diverses espèces de Ugoa» c^nrhes 
qua pouvait rei^résenter lequâtioa k ^enx iiw 
déjteciuiuees du ti*oisième degrés et datait il fit 
nKjOïter le nombre à 73. « '"^ • 

. Au cottimencemeot du dix<^hmt«àme siècle > 
quelques géomètres de l'Académie desScieuoes^ 
àlf'flxepil^le de Newton p entreprirent aussi d'ë« 
iKffnér^r les cofwtbes contenues ddiis réquatiou 
g^ç^ralbe à deux iadéteniiinéeS|rd« quatrième 
df^pé^jhfis ^^èce& se muhiplièreiit à teLpoint^. 
qur'ijif j^'ôsèrent ou. ne* purent eu donner le. 
délfiHf, fit ils sp bornèrent k dos genre$ dont le- 
noMilH^.fvt'^PQOpe ^s$ez considérable*. 

.Perç^dés qii^'il £dldi|< ranpnqar '^ ù(it^ une 
«YM^ig^wmlç îdesotorbea, 1^ .g^iiaèli^etf 
scHi^rei)t quia eei^te^ pattie aurait atteint toute 
-la.fQflîïptiOa dont ^lle était susceptible, sielle 
$>«ini^i9$ait des méthodes pour ^etônsiiûc^,* pa^ 
KéqUfàtioil d'une courbe^ b^ p^incipàléà pro*^ 
pHéQi^, : et ks^ diverse^ * circonstauc^^' 1^. soft 
coursf efcc'esib là içequ'Qât &tt Euler et^Grb|»er>' 
et cetf0» le tokul dijOTérentiel facilite l^saiù^oupw^ 

U semblait donc naturel de wwm^ &ur. seà 
pàsr^ etirde rattacîier à un mânie (fil touterrl» 
tbéorie'd^ lignes droit^e^ ou^outbies^ çlmfiée^ 
nateTtelkôAent par lemns équations : c'ei^ ^^^ 
peiidant ce qu^onsne/fit pointi^ hû force d^ 
rbabitiide e/igàge% ené^nâ les géomètres à attial** 
garïier> pour ^o&idirey les métbodei9 aucienues 
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portait. t0ii jours Tempreii^ed^ premiers tempe 
4e IfL $çiexiÇ0. On a'^mplo^n la considération 
des ^quaUQQs.qua ps^rtird^s lignes. du second 
0f^ve,}'(m surcWgea l^ttliteorie de ces lignes 
4'uii. grand ooml^re dô propositions détacher» 
ofaften^^S ou.démoqtr^e^ ^r de$. voies ÎBcabe- 
i^l^^> et qui ne laissaient past ^trei^ioir icom- 
xïmi\ Qfk4^jki% s'y pre^4re.dal)s le^ cas im- 

ÇependaiU Pesc^rtes > Huy gQ^s^ . Nfwtou ^ 
avaient crée la Mécai)iiq«e . des , sc^de% iÇ^ è^s 
fluides , qjai a existait pas pour ,|e6i. ançi^F^ JLies ^ 
l^tbwi^tiques,, qi^i, p^38é l!Arithméti^^e çt 
la Gépp:i^trîe élémentaire ,. i\!ofrraîent q|ie 4^^ 
thçpries .pur^i^ient spéeul^iy^^ étaiei^t^.^eye-^ 
nues les bases de la Physique^ d^ T^strianoaiie 
e^deja Navigation. Le besoin , 4'^% poqsser 
\léi\k^Q plus loin que ron,fl'|i,vaîtt faif jusque là ^ 
et .4 y joindre les plus importantes de Jeiifrs 
applications , proqLvait la ijécqisâitp d^ 6415? , 
,d»uis les écrits des gépj^èt^^es, .1^)1 ^ri^é des 
proppsitions.|^ pour jie dpuner da^s les iélémens 
que cetfes qui pouvaient servir ,a^x-a|)fkliea«* 
tion^^^ ouqui élaient indisjp^ç^^l^ au.çleye- 
loppena^t des 3fl[^tbodi^s,^ etij^^ l2g[«««[j(ff^ 
qui Uftip^Ql que çurievft^ ^ .dftïis 1$^ j^i^Jteurs 
^§mmik4 qujttJiV>ni p^^ir^g^tKJkri csron^^ les 
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U faut convenir cependant qne eette opéra'^ 
ttôn n'a pu dWectuer camplètemiQtit ^ue de 
nûs jouhrsç'car la prédilection qné Newton 
a^ak paW* la synthèse , et ^ni tenait pfeis en^. 
cé>È0 à*^l*espï4t dtt temps qu'an goàt partiétilier 
ii& ce grand hotnme , a du retarder la vériCàblè 
applicatîoti dé ' I^Âlgèbre à la Mëcaniqne^ Les 
|}^rincïpales €ïrcot)stëtttes du mouveroetlt dès 
tùtp& R^t ^tè' clednkes pendant lon1g-tehi|^ 
que des propriétés particulières des courbes. 
Cest'fiulw '^ûi chercha le premier, à les tirer 
ètttïèrertient ùû^- dàîcûlv Ses shccedâeurs ont 
éèndtf^et pèirfectSoiiiîé ses travaux ,: an |>èînt 
^ ^8* Wô^ tiéfl laisser k d&irer ^ car les . dîflSctrflfe^ 
^^ùi^Wslèrit i^'felïrm<yntér sont de nature à ^e 
^VdlHê^ attaquas par deïêdàsidétatîons 
•^^dtnâffî^ue^. .•-^;;-^^' -sp--;:? -^^ ^^ 

"Cet hîstôrîqùè;^'en^m6n^râTat îes^rues qui 
tfnV^P^t'^iÛâer', 'âàhkle siècle précédent, les 
laii^ùVs dés tïiâltéiHd'âpplicatioh de l'AlgèW^ 
à' la Géométrie , dans lé choix et rétettiîùéi "des 



^endre'^<ï*ie^l*àreh^ opposée à celle tjrfik ont 
^^iVié>> piiist^'Ôlk àttît tendre à un bi«^s 
^^ASHSîPénfe-ï'è'àt ce qii^fls'ont i^ègâiilé^eattftè 
<ëé^n%ièl»ià leitr» t>nvragês, dei^k^a^t 4im|He 
' ^lëttt^' là ' ledhira de C(^p^ aui^^^ls^^ aètxes 
servent d'introduction, doitétite ^ém^acé par 
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^des notidns qui soient analogues à celles que 
Ton donne des parties supérieures : surtout 
abrégeons ; car la multitude des richesses que 
les sciences physiques ont accumulées^ les 
contacts multipliés qu'elles ont les unes avec 
les autres , ne permettent point à ceux qui ne 
veulent pas se consacrer entièrement aux fifa- 
thématiques pures , d'employer à des spécula-' 
tions curieuses si Ton veut , mais sans auciii^ 
application pour le moment, un temps dont 
ils retireraient plus de fruit par l'étude des 
autres sciences. 

On peut déduire facilement de ce qui pré-^ 
cède , la réponse à cette question : Que doit 
comprendre un traité d application de V Algèbre 
à la Géométrie y lorsqu'on le destiné à des 
élèves qui y pour se lis^rer ensuite aux sciences 
pkj'sico^mathématiques , se préparent à rece- 
iH}ir^ sur VAkaljse et la Mécanique transcert- 
danteSj des leçons conformes à l'état actuel de 
ces sciences ? 

8i> dans ces leçons, on ne considère lès lignes 
que par leurs propriétés générales , on ne cite 
que quelques-^unes de leurs propriétés parti- 
culiè]£S les plus remarquables; si toutes^ les 
questions de Mécanique y^ont rattietiées , par ' 
le calcul, aul équations les plus ss&plé&v ^^^ 
formules les plus immédiates, qu'esk-9 besoin " 
de se perdre dans une multîttlde de proposi^ 
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lions, dans une variété de métbpd^> qui né 
font qu'éblouir les commençans, et leur faire 
passer sur le même résultat un temps qu'ils 
emploieraient à en apprendre de nouyeauic ? 

Qu'un auteur, engagé dans des recherches 
qui Tamusenti remarque en passant des pro- 
cédés élégans , des propriétés nouvelles ; de 
semblables matériaux peuvent être consignés 
utilement dans un livre destiné à cefix qui 
cultivent spécialement la branche d^ Mathé- 
matiques dont il s'est occupé ; et encore , si 1 on 
compulsait avec soin le très grand nombre de 
traités 4^ Secifom coniques^ matière sur la- 
quelle on a peut-f-étre écrit autaijit que fur toute 
autre, on y retrouverais beaucoup de ^e» 
choses oubliées qui deviennent ensuite de^nou- 
veautés : mais tout ce qui n'augmente pas la 
puîssainqç des métl^odes , ou qui n'abrège pa» 
la chaîne > qui lie^ lès^ résultats entre eux, ne 
doit pas entrer dans les élémens. 

C'est après avoir médité long^temps ces 
idées, que j ai cru pouvoir m'en tenir à ce que 
contient le Traité lélémentaire dapplic^ition de 
V Algèbre à la Géométrie. 

Montrer le double point de vue sou3 lequet 
on pçùt envisager TapplicaUçiu de l'Algèbre à 
la .Géométrie; d'abord ainsi qu'elle s'est pré- 
sentée aux premiers inve^t^rs,* coipmf un 
moyen de combîf^r ies^ th^èn^es de Géomé- 
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trie; eufluite devenue, par rfaeoretise idée de 
Descartes et les travaux dlSoler, de Lagr^nge^ 
de Monge , le moyen général de déduire les 
propriétés de Fétendue , du plus petit nombre 
possible dé principes ; 

Faire sentir par des exemples les avantages 
et les inconyéniens de ces deux manières de 
résoudi^ les questions, et comment le choix 
des données et des inconnues influe sur la 
simplicité des solutions; . . 

Classer en conséquence les ligpes par leurs 
équations; faire remarquer que ces équations 
n'ont pas une forme unique, mais qu'elles se 
compliquent plus ou moins, suivant les re^ 
lations que les lignes quelles représentent 
peuvent avoir avec celles auxquelles on les 
rapporte; en déduire la nécessité de savoir 
transformer les coordonnées, pour employer 
ce moyen à simplifier les équations des lignes, 
et à déterminer leurs caractères essentiels; 

Revenir par un chemin opposé , en remon- 
tant de quelques propriétés des lignes à leur 
équation , pour montrer que toutes celles d'une 
même ligne ne sontxjue les énoncés de'ses dn 
verses propriétés , qui se contiennent les unes 
les autres dès qu'elles sont caractéristiques ; 

Déduire des équations générales d^ lignes 
du second degré , leurs propriél)és. communes , 
et s'en servir pour donner une idée de la mar* 
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H^kfe do'ut les anciens les «Ttieot 'tfkm^rée$ , 
•iia de lier les côpaaissance^ ancîepnes ^vec les 
pauveUes ; 

Déterminer Içs tftngentes de ces lignes par 
une méthode qpî soit analytique^ uniform^p, 
et qui s'étende m^fne ^ tontes les courbes; faire 
remarquer les limites des tangentes de l'hj-- 
perbole, ou ses asymptotes; indiquer sommai-» 
rement la manie)^ dont les anciens menaient 
les tangentes aux sections coniques ; 

P;i86er aux principes de la détermination 
des oourbes par le nombre de points qui les 
caractérise; 

Enfin f esquisser rapidement l'usage des 
courbes pour construire les racines des équa- 
tions déteriiiipées, et pour peinitlre lescircons^ 
tances de leur résolution : 

Yoilà ce que j ai jugé devoir entrer dans 
pion ouvrage^ 

En se reportant à l'époque de la première édi* 
tion ( 1 799)^ on trouvera sanç doute que te plan 
était neuf ; les moyens que j'm employé? ppur 
ie.r^fnpiir Téiaient aifssi> du 'moi|is à ITég^rd 
dès élémens; et cette nouveauté sfpa donner 
mn prii^ipes que j'ai exposés un air de dîffi^ 
culte qu'ils n'ont point par eux-mêmes. Au 
reste I je puis croire que l'on m'a accordé dans 
plo^içui;^ Quyrîigeç, à la vérité sans me nom- 
mer ^ les honneurs du commentaire ; mais s'il 
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en fallait réeUementuapourse familiariser âTec 
ee traité, j'indiquerais le Recueil de diverses 
propositions de Géométrie, etc., par fil Faissanl^ 
Cet habile professeur, qui unît la délicatesse 
des procédés aux taleus les plus diatingaésy a 
rempli son* ouvrage âe probfêmes él^amment 
résolus , et très utiles aux élèves qitî veulent 
s exercer (i)v .^ , . ' . 

Quant à la méthode que j'ai suivie, elle peut 
paraître alti&mativement analjrtique et synthé- 
tique ; et ceux qui auront lu le paragraphe II 
n'en seront pas surpris , car ils pei^seront peut- 
être, ainsi que moi, que la réunioa de ces 
deux méthodes est nécessaire pour compléter 
une doctrine quelconque; mais la' seconde doit 
être subordonnée à la première, si Ton veut 
mettre en évidence la liaison des' propositions; 
et indiquer^ dans toivtes les circonstances es- 
sentielles, l'origine des nations qu'on expose, 
le but auquel on ten4« 

Lorsqu'il s'agit, par exemple, de moptrér 
l'identité des courbes contenues dans l'équa- 
tion du second, degré, avec celles que les 
anciens ont considérées dans le càne^ il est 
évident que c'est la méthode synthétique qu'il 


[i) Les additions considérables faites par TAntenr 
dans les éditions suivantes, ont donné- à ce Recueil 
beaucoup plus , d'importance. i 
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faut employer pout mieux indiquer la route 
qu^ils suivaient dans ces recherches; mais ou 
voit aussi qu'il ne Convient pas aujourd'hui de 
Considérer d'abord le cône; potir amener les 
Courbes du second degré ; car pourquoi com- 
mencer par cette surface plutôt que par toute 
autre? Et quand même on emploierait soii 
équation , on ne ferait encore que de TAlgèbré 
et non patf de TAtialyse. 

On pourrait peut-êti*e regarder comirnié for- 
mant double emploi, les deux méthodes par 
lesquelles je traite successivement réqùation 
générale du second degré à deux îndâ:ermi- 
nées, puisque j'aurais pu commence!* iihme- 
diatement par la transfbrmation des coordon- 
nées; mais je ferai observer que fe' première, 
dont s'est servi d'abord Descartes dans le livre ït 
de sa Géométrie , et Hermann dans le tome IV 
des Mémoires de Pétersbourg, étant très propre 
à montrer comment on discute une" courbe 
quelconque par son équation , devait par cette 
raison ne pas être omise. 

L'usage de ceâ deux méthodes mTa paru 
assez facile pour n'avoir pas besoin d'être ex- 
pliqué sur beaucoup d'exemples, que^ le pro- 
fesseur peut"d'a2feurs-choîsir à son gré. Elles 
ne conduisent pas itoujours par le chemin le 
plus court à la nature des courbes proposées, 
mai$ celui quelles font parcourir est sûr, et 
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les sentJei-s qui abrégeraient ne s^ui^aieiit être 
indiqués que par des remarques de détail, 
beaucoup trop longues pour j^e* petit nombre 
d'occasions ou l'on peut c'en servir.' 

Après ces divers objet$, on trouve un ap- 
pendice coo tenant, sur les surfaces courbes et 
les coqirb'es à doublé courbure, quelques np- 
tioos. aont la publication du Traité élémen^ 
taire de Calcul différentiel et de Calcul Z^- 
^egra/ m'a fait sentir. Ip nécessité^ et que j'ai 
détachées du Traité du Calcul différentiel e( 
du Calcul intégral j^ en 5, vol. ;n-4*- 



le double emploi qui a péces^saii^eipent lieu 
ànand. op obtient d'abord par des procédés £4** 
gébrîquës ^ lès expression? , en série , des puis- 
sances fractîpnnaîrqsoi^ négatives du binôme, 
ainsi due celles des exponentielles^ des lo- 
garithmes,, des sinus et des cosinus, que le 
théorème de Taylor, base analytique d^i çalcu) 
différentiel, fait trouver sur-le+cb^ipap.. En 
cherchant à renfermer dans le moindre esnace 
tout cç qull est indispensable dcr savoir du 
calcul différentiel et dp,c?ilcul i(itégr^l,.,pour 
étudier avec firuït la Mécaniq\ie, j'fii t^ché 
de présenter la métaphysique d\i €£|lcul 4ifie- 
rên tiel avec un degré suffisant de rig^eu^ ^t de 


SUR l'eNSEIGKEMEICT. SlfX 

clài*to , sans tomber dans les longueurs qu en- 
tfaînent les détails où Ton se jette quand on 
veut prévenir trop tôt des difficultés qiiî s'é 
lèvent presque d'elles-mêmes, lorsqu'on ne 
les rencontre q^e successivement et à leur 
♦place naturelle. La méthode des limites m*a 
semblé là seule propre a remplir, complète- 
ment cette intention; mais il fallait pour cela 
l'employer autrement qu'on ne Fa fait jus-^ 
qu'ici. Les Auteurs qiiî s'en sont servis, se sont 
contentés de trouver avec son secours quel- 
ques résultats simples et marquans,* et de 
montrer leur conformité avec ceux que donn^ 
le calcul différentiel , qu'ils exposaient d'âil- 
leiirs suivant la considération des infimirieTît 
petits; tandis qu'il aurait fallu conclure' îm- 
ïiiédîatement de la théorie des limites y io\x% 
les principes et les plus importantes formulée 
du calcul différentiel. C'est ce que j'ai fait, eu 
distinguant avec soin le cas où Ton a l'expres- 
sion analytique du développement de là* fonc- 
tion proposée, du cas contraire; parce que le 
premier réduit la recherche des differénïîelleis 
au procédé analytique le plus simple, et que, 
dans le Second , il faut recourir à la consîdé- 
ration des limites, pour obtéhîr celle du rap- 
fôîPt des accroissëmens , d'où résulte le coéjji'' 
eient différentiel ^ et par suite \dL différentielle . 
Ne voulant pas m'étendre beaucoup ici sur un 
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traité qui ne &it point partie du G>ars élé^ 

mentaire , je me contenterai d'en rapporter le 

passage suivant , contenant , «à ce que je cibis , 

ridée la plus simple qu'on puisse se faire du 

sujet, et pouvant intéresser même les p<^r^ 

sonnes qui ne s'en sont point occupées. i 

(c C'est en cherchant à .déterminer les tain« 

» gentes des courbes > que les géomètres sont 

» parvenus au calcul différentiel , qu'on a pré^ 

)> s^nté depuis sou» des points de vue très va<- 

ji} ries; mais quelle que soit l'origine qu'on 

;» lui assigne , il reposera toujours immédia-* 

»j tement stnr un fait analytique antérieur 

nz toute fajrpotbèse, comme la chute des 

>» corps graves vers la surface de la terre est 

» antérieure à to«tè9 les explicMmifs qn^ôn en 

n a données; ei ce fiait est précisément iàpro^ 

n priété dont 'jouissent toutes les fonctions, 

» d'admettre une limite dans le rapfKMrtr^qtie 

» leurs accraissfemens -ont avec ceux dç lia va- 

» riable -àoat ellesf d^ieudent. Cette dinùte-v 

^ différente pour chaque foniition, xnaiscqns^ 

M tanbinent la même pour uiie même fbndtion , 

n et toujours .kidépendaQle des valeurs isbso^ 

}y lues des accrojssemens ; 'iravactérife ^d^une 

» niântève qfui lui est propre' la' marche^>de h 

» fonction dans les divers états pan lâN|<ieis 

)> elle peut passer. En effet , plus les acemlsse» 

» mens de U variable ind^endantesont p^its» 
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m {dus les valeurs successives de la .fimctian 
A sout r^serrées, plus enfin cette fonctim 
» approche detre souœîâe à. la loi de cpati- 
û nuilé dans ses chaugenieÉis^ etplusrjei^;imp- 
)9 port à ceux de la vwiaMc, iqdéj^endiwt* 
» approche d'être égal a la> Umtte «Sfi^iée 
*) pa^r le calcul. On doit (entendre pîir JaNjoi 
» de continuité, celle qiu s'obsejve dftn^ la 
j> description deslîgnes pacje inouveoient,, et 
*) d'api^s laquelle les p(H<i^ consécutifs dW^ 
^' rnlènie ligne se succèdent sapas ancien ipt^r-^ 
n valle. La matuière d'^rvisager leii ignaii^diliirs 
p dgns le calcul ne parait ]^ admetti'f^ isetie 
j» ioi^ puisqu^iHi suppose ttwgoçflcs Un, ieitér^ 
>> valfe entre deux viilettBACpn»éç»ldye$. i^ U 
D mèm^ quantHét\ma^ plto oet i|Mi»ryàlljE( i^tt 
» petit, plus on se rapprocher dd Ija^kiJEidexron? 
» tînuité» à laquelle la limîMçoimiëntfar^iir 
> jtemeQt.; . .• . 'c«j * •.'• ^ "..m* a:/»-.'.? • 

» Il me |>aralt maint^iaixtlzses évideil^t^^^ 
»t la métaphysique précédeilte #^Ei&rp[lé i^ex^ 
» plieation |)ftiiloaophique dpa '^pmpD^iliéà «du 

>i calcul différentiel et fliJoea}culii<lé9ri!i.V^^ 
j» par rapport m^x rechenthds sur^fiSfCt^dbes^ 

|i, soit par rapport à çel^^qidtC^Hio^r^ezit 1^ 
n .mouveog^nt. La difficulté, d^ 4:^p^. et 4^ 
jo autres n^ vient ^uedd CCI quq'i^^r ^<^^ï^WV^\é 
^ dans les changemens dâs Ijgn^ioU'danq j^^?^ 
n des TÎAesftos; et la considânBiîlîaii desiliq^ites 
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n (ou toute antre équivalente) donne le mojeft 
M d*établir cette continuité dans le calcul. 

H he» considérations géométriques prouvent 
71 d'mie iDfinière. bien évidente, que le rap«- 
>i pori dps adcroissemens d'une fooctîon et de 
M sa variable est^en général susceptible de M^ 
n mite, puisque toute fonction d/une seule 
À variable peut être jrepréseptée par l'ordKMHiée 
n d une couibe àof&li cette variaMe est l'abs-^* 
n disse, et que le rapport de rordônnaeide la 
» courbe avec la sotitangeiltfe cerresponé à la.- 
» limite du premier rapport. » 

Le Complément deê Èlémêns d Algèbre est 
encore, à mon avis, plus sépare du cours élé^ 
inentaire que le Traité élémentaire de Calcul 
différentiel et de Ctdcid^ mtégral^ dont pour-^ 
tant sa lecture fecili terait Tétude ; maiâ , comme 
je l'ai déjà dit pki&ieuns fois, le nombt^ des 
matières qui doivent entrer dans riiâfructfon 
de la jeunesse est si grand , qu'il faut écarter, 
quelque intéressant qu^l puisse Mre en luî-^ 
même , tout sujet qui îi W pas ^ une applîea^ 
tion fréquente* La théorie des fonctions sjmé^ 
triques des racines des équatiofis , son eïiij^Joî 
dans leur irés<^ution, l'examen des diverses 
méthodes que les analystes ont inventées pdui^ 
parvenir k cette- r^olution; enfin la formatibit 
algébrique d^ principales sériés , Où se mon-^ 
trent k puissance des artifices dti Câ^fll et- 1^ 


/ 
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finesse des considérations^ sont dans ce cas. Ces 
divers objets, liés les uns aux autres et déve- 
loppÀ^sur une échelle conimune, oÀrent une 
ëtode très convenable aux lecteurs qui veulent 
pousser loin celle des Mathématiques pures, et 
suivre pas à pas les efforts qut>nt faits les gêo^ 
raètres pour perfectionner la science; mâift 
puisqu'on peut à la rigueur s'en passer pour Ic^ 
applications jpbj^ico-* mathématiques, ils ne 
sauraient entrer en ligne avefc te que ces appli-^ 
catîoiiÀ eicigent indispcfteabléiiient. 


. • } 


"i j.-' 


FIW; 


.'Il 
I 


A ■ 




>.i I 


• •' .- i' 


» 


i« / I .A 


S46 «86AIS 

Addition à la Note de la page 8i . 

■» • • 

SUR l'établissement de la morale. 

la morale vëritablement usuelle ^tnble contenue 
tout entière dans cette maxime aussi ancienne qu'évi- 
dente : * * 

. « Ne faites pas aux autres ce qui tous irriterait s'ils 
» tous le faisaient à vous-même , » 

k laqueUe Isocrate revient dans trois discours diffis- 
mis, ^ qu'en la citant , Gibbon appelle une maxime 
4'«r. {vqji'ez note 36 du dbapiire LIY de VHisioire 
de.là: décadence ei} de la ekUte^ V Empire rçn^Qin^ 
Elle l«i»onbe beaucoup plus bout; car on ki Uouive 
lîtt<fralèmeïit'dans^les< livres de Gonfucios, qui vivait 
^vii!oiv dSo'asa aviiii^ notarié .^re, et précéda Isocr«bte 
de pluft'd^niSÎèele {i^yyez dans le tome X des Kolices 
éstejptraiis des -manuscrits de la Bibliothèque du Roi, 
ku teadttction'4e Y InvariMe milieu , par M. Abei 
Rémusat, accompagnée du texte chinois, et la page 6$ 
dies JSléoMehs de la Grammaire chinoise du même au- 
tèur)'MBlle est aussi dans le Mahabarat, poëme sans-r 
cuit/aui^d.' tes Brames attribuent une haute antiquité 
(wy-esilarpage (16) à la fin de la 2* partie du tome III 
delà Description de l^/nde, par BernouUi). , 

X B'ailléfirs qu'y a-t<^il d'étonnant que Ton retrouve 
dans des temps t> dans des lieux très éloignés, une 
marxime^ que les ^constances les plus communes de la 
vie suggèrent baturellement, et que l'on met^en action 
imc suècès auprès^ des plus jeunes enfans : quand Tua 
d'ieikx veut anadber le jou^t d'un autre , on lui enlève 
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l£ sîeu^ veat-il frapper, on le menace de lui rendra 
^es coups. C'est par un moyen semblable ^pCÉmilB 
reçoit de son précepteur la première idiée de la pro- 
priété. {Emile, liv. 11^ Ceux qui craignent que U 
morale n'ait pas en elle-même une base solide, n'ont 
point fait assez d'attention h la disposition générale 
ià& l'espiit , humain pour saisir et pratiquer ce pré<- 

Quelques personnes aussi» n'y voyant qu'une maxime 
à^, justice» |ai préfèrent la suivante i 

» Faire aux autres cojDime on veut qu'ils nous fassent,» 


<{a1ils âpptlbltt .maxime de chanté. Je croîs que U 
iâifféreiite;'des'>Ae|iit éiKohicës n^est guère' qui» dans les 
té^mêè^^ ((arbienis&rsMent^aieuade nous sei^t \AÊ$»é 
BÏ^M «eirse^oùmt ]>aB)dans«steB bcisoinry>'4{Q^ on 
jpewi'k i9£re;> L^bopims' qui 4<HhigHexidt jdactcndre'la 
ttiam ' aw rmaJlieiinteiKX' ssuocesnbint isonaUe :{Mnd^. d'un' 
filMeftuV-brritaiyLit: le patient et les «peatatéuxft^ la 
-fipièWïtt éèoiîctf^'rqnolqiiw'ng^^^ «fétènd>^B0j4 66 
«à^'éussi bçen que le ^eùmia&ïy /qui) est ^patktàL Ma-aqnftr. 
^JftuWdani-nn seàs , soignent c'est ^/SèÂnadimi^ le aena 

^t^ir^; -ij .- - • * ■ - ' • ':^^ '-' ;• .>-• '.- ' 

'-'^Ajoidiei;^à:^la.qBe lesaotionrlès {dua r^^ndQes£t 
)^^lus^(^s$eiitiellês de U nhoralè haisBetit siictoi^ftide 
Vbbsejrv«tÎ0i]L'4éstwléres8ëer4iès mstioiiâ à'àiiintif^/iaîiitii 
^ue le pff4mve «e^^^Qi ae-^MUisedKids Ilsa jei^xilejtVoti? 
fance, et il'uevaéiidettt ^qôe lé jnûsociii^eni eàtm 
|k>iyr • beaucoup 4^aa rétablissèioent di^ Bogli^ . disl la 
ffifc^ralê; i* '"=< j.- '•••'>..'■•- .. . .. •. »;-.«'. i.»i;j.' 
"( ' £in disatit que « ramourtd&l» justké n^«&t^tèar>]a 
u* pltq)art 'des lioitimes , que la^cittintè^de^ «ouffriirrin» 
'«> 5^jt4^ , « La RochieCtMKauld; ( Maxime 78 ieUfàk-^ 
iVoè llt^l^'otype de Didot^expÙqiie,* ce m^ ^mbkv 
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«ommeiit la probîtë tt dû s'établir clan« toute société'. 
La prévoyance, frttit dé la raison , a d'abord ménagé 
jane sorte de traité de paix entre les intérêts des par- 
ticuliers. La sécurité qui en a été la suite , ainsi que le 
besoin de l'estime des autres , ont favorise* le dévelop-^ 
peinent des dispositions bienveillantes, qui^ sàiis ce pre^ 
mier airangement, seraient demeurées infructueusesb 
Bientôt les réflexions des penseurs et le perfection<>- 
nement moral ^ue produit le bien-être dan» les âmes 
douces et les esprits éclairés , ont, poùi^ ainsi dire^ 
^ éveillé kl conscience, en donnant de l^autorité au 
blâme de la raison > dont les jugemens ont passé en 
habitude par le pouiroir de Tédacation; Enfin; lorsque 
â^ê bonnétf in^tllutièns ont tourné vers le bien de la 
société , cette fïtculté âè s'exalter dont rhomine est 
doué pour tout ce qui agit fortement sur son imagi- 
nation , et que met en jeu Tintensité qu'il donne à ses 
impressions, en se les rappelant sans cesse, elle a ins-^ 
pire les pensées et lei actions les pluà sublimes. ftTaîë 
ce qui ne peut être que le partage d'un nètttirel heu- 
i^eui DU perfectioiihé par ime bonne cultfii^é , ne saurait 
jamais servir de base à la conduite géhêtale. L'intérêt 
parlera toujours plus haut chez la multitude assi^ée 
de besoins, et tourmentée par l'envie. Tirer, de l'in- 
tétêt de chaque particulier la garantie de ceux des 
autres , sera donc le seul hioyen vraiment efficace au- 
près de la masse des hommes ; et il manquera d'autant 
moins son effet, que la vigilance des liiaglàtrats et la 
force de Fopiirîon' ptlMlqUë' Vérifieront ihiéux cette 
«en tence'de Sophocle ; 

M Le temps qui voit tout et entend tout , di^couvre tout» » 

{Sbphoatis qute extant ônififà^ éd. 'Bftntt, , t. Il; 
pals 3^; p. f 7 ,^ 'ou Atttttgette; lîV.' Xft ,"^f .• il .) 
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.L'histoire exacte de .la morale^ ù^te d'çiprès le^, 
poètes f les orateurs et les philosophes aoçiçns , et çans^ 
autre but que d'arriver à la vérité, ajouterait une 
grande confirmation à ce qui précède. Oi^ y trouve- 
rait beaucoup dç ma^ti^ies d'une haute Sfigess^, f^ye- 
iues d'une expression touchante ; et l'on peut affifn^er 
qu'il n'en manquerait aucune de, celles qui cQfiyiei^- 
neiit à la civilisaliou la plus avancée. .^^ 

Homère revient plusieurs fois sur le devoir de se-^ 
courir les pauvres, et le fait énoncer i à peu prèf 
'dians les mêmes tenues , par Nausîcaa , la fille du roi 
^ des Phéaciens, et par l'esclave Eumée, quand il# 
reçoivent Ulysse caché sous les livrées de la nùsère. 
f^Odj-ss. VI, aog; XIV, 56.) Si les passions que ce 
poète donne à ses dieux montrent bien qu'ils les .a 
faits a l'image de l'hou^me , on voit aus£^ , pa| l^s prin* 
' cipes auxquels il les ramène souvent {OdjrsSf XIV, 83) , 
^importance qu'on atlafhait alors aux idées ipi(>f^le^. 
Combien de fois ne fait-il pas cond|m)i^ par ^es4iei|$ 
é;t surtout par Jupiter, la fraude, ^ yiplence et 1^ 
dureté envers les malheureux ? . Il ne m^^lqu^ p^s uqj^ 
plus d'opposer les malédictions que s'attire rhotume 
cruel, aux louanges qui accpmpagnent rhon;uue hï^^ 
faisant. {Odjrss, , XlX, SsS.) Le pardoij 3^8 oÇensçs; 
est recommandé aussi dans un grand nombre^ d'au^ 
leurs anciens ; mais quelle autorité et quel charme il a^ 
dans les riéflexîons de MaroÀurèle \ qui eu a dpà^ié det 
si nobles exemples ! 

La morale s'épure quand les lumièi'es augmentent i 
les écrivains osent attaquer les usages barbares qui. 
ont eu d'abord l'approbation générale. Dès le temps 
de Cicéron, les combats de gladiateurs Répugnaient 
.à beaucoup de personnes ; mais c'est encore sous la 
forme du doute {TmcuL II, 17) qu'il énonce cette 
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dësapprobalioQ , que Sénècfue exprime ensuite avec hê 
plus grande énergie (Lettres 9 et gS) ; et la manièrér 
dont celui-ci prescrit de traiter le^ esclaves (Lettre^']) 
n'est pas moins remarquable* 

Si ces réclamations delliumanité, qui, à coup sûr, 
ne furent pas les setfles , sont demeurées stériles ; 
si, lorsqu'après de grandes révolutions politiques , 
Tesclavage disparaissant à peine de TEurôpe / au sei- 
zième siècle, on s'est empressé de le cétablir en 
Amérique, doit-on s'en étonner, quand on. voit les 
obstacles presque insurmontables que rencontre l'abo- 
lition de I4 traite des nègres, après toutes les raisons 
qu'on a données , tontes les autorités qu'on a invoquées 
contre cet odieux trafic? Est-il bien difficile de trouver 
aujourd'lmi à^konnéles gem qui regardent comme le 
marché le plus légitime celui d'acbeter, pour le faire 
travailler à leur profit, un homme qui est au moins 
Un effet volé , puisque c'est la violence qui Ta livré 
AU négrier? Ils le font pendre quand il s'écbappe, 
parce qu^il vole le prix qu'il leur a coûté * auraient-ils 
plus de probité que lui , s'il leur arrivait d'être vendus 
eux-mêmes à quelque planteur maure, par un co^«* 
saire algérien ? On en peut douter; mais,, pour 
concilier nntérêt et les principes , dans ces consciences 
timorées, 

11 cttaree le ciel des aceonmodemene^ {TartufeJ^ 
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Addition à la Note dé la page ^24* 

SOR Là philosophie^ 

En laissant de côté les prodiges île cei^ philosophie 
première ou transcendantale , qui constitue d'une ma^* 
nière si prompte et si absolue les lois de notre enten^ 
dément, et ne m'arrétant <{u'à ce qui ine semble clair, 
je ne vois de bien assuré que la vérité fondamentale, 
Nihil est in irOeUeciu quoâ non prius fueM in sensu , 
si ancienne, si bien développée par Locke ^ d'après les 
faits suivans. 

i**. Nous sentons, nov^ pensons et nous vouions j 
voila ce qu'éprouvent tous le» liommes et dont ils coih , 
viennent, pour peu qu'ils se vendent compte de ce 
qui se passe en eux. 

: 2°« La combinaison des sensations éprouvées par k» 
divers organes , la constance de leur reproduction y^% 
leur succession ou de leur simultanéité ^ nous décou- 
vrent toutes les propriétés que nous attribuons à là 
matière, mais ne peuvent nous apprendre ce qu'elle 
est réellement en elle-même. Nott5 ne savons autirc 
chose, sinon qu'il existe une substance ou des subs^ 
tances qui produisent sur nous tels et tels effets. 
Jouissent-elles de propriétés qui n'aient pas de rela- 
tion avec ces effets ou avec nous? nous l'ignorons. 
Que nous paraitraient-elles avec des sens différemment 
organisés? nous l'ignorons encore. 

3". T^ous rapportons constamment certaines sensa- 
tions à des objets hors de nous : qui nous y porte ?* 
Apprenon^nous l'existence des corps, parla résistance 


aue nous éprouvons à des mouvemens voulus et sérUis 
par nous , ainsi que M. de Tracy Ta établi d'une ma- 
nière qui me paraît très satisfaisante , ou bien par la 
constance des phénomènes que nous annoncent nos 
sensations , ou enfin par une distinction inexprimable 
entre les sensations simples et les sensations doubles? 
De quelque manière que ce soit, le fait est suffisam- 
ment constaté par le jugement universel qu'en portent 
les hommes et les animaux eux-mêmes , et qu'il faut 
admettre , en disant avec Hume , qu'après la dispute 
là plus animée^ le plus déterminé sceptique , pour 
sortir dé sa chambre , n'ira pas à la fenêtre , mais bien 
à W porte. ' ( Hume* s , Philosophical Essajrs , t. IY> 
édition de Baie, p. 87-88.) 

4°. Nous plaçons les objets de nos sensations dans 
V espace parlé nious^ement ^ nos sensations et ces objets 
âans ïè tempe p parla mémoire, 

* Cointhent cela ^e fàit-îl , et que sont en eux-mêmes 
l'e^^âce et le temps? Le philosophe qui ne se fait pas 
lllusioii , n'y voit rien de plus que l'ignorant; mais tous 
lâ hommes ^'accordent dans l'emploi de ces termes 
Indéfinissables. C'est tout ce qu'on peut attendre de 
notre entendement, dans les bornes 6ù il est renfermé ; 
le resté n'offre que des arguties, heureusement sans 
influence sur la Physique et la Mécanique, sciences 
otiîa considération de l'espace et du temps joue ce- 
pendant un rôle principal. • ^ 

5*. L'attribution des procédés de là pensée à diverses 
facultés , indiquée avec plus ou moins d'exactitude et 
de détail dans toutes les langues > peut bien offrir des 
variétés , mais qui , tenant plus à la forme de Fexpres- 
sîon qu'au fond' des choses, sont peu importantes 
quand on sait s'arrêter à temps ,* et n'inflûeift en rien 
sur l'application du raisonnement aux sciences» 


SUR L^EKSEIGVEMENT. 353 

Déjà les meilleurs esprits regardent comme oiseuse 
la recherche d'nii critérium de vérité , puisqu'an bout 
des pliis hn^es explications, il faut en rènir à recoU'^ 
nsdtre^dans notre entendement la faeolté de saisir im* 
DiéâiiitenÉenty. par une simple intuition , l'accord ou 
la coÀTenance dé àmx idées ou de deux notions, du 
Hioinff quand dn est arrivé à des notions vérîtableihéfât 
contigi^, si l'on peut pal-ler ainsi ; c'est ce qu'eipifitllé 
biéti; cèfiassuge de CîcéronI s Ut nèùesse est^ lancent in 
Glnfdf pondôribus imposids^ deprirrii : sic anifhûrH 
perspiettîs cèdere (Acod. LucuUus^ cap. 12). Les iù^ 
dffidils diffltf eni pent'-ètre entre eux dans cette* fà,^ 
ctxhé , coimhe dans Torgatte de la vue , par ex^mfdë ; 
nÀaié de même que, dans la grande majorité déS 
hommes-, les' organes des sens extérieurs parvietment 
au degré de perfection suffisant pour l'exerdhle des 
fonctions! nécessaires à leur exigence , les facultés hi- 
tcSectnèlles sont susceptibles du degré dé développé* 
ment nécessitire au maintien de la société , but essen- 
tiel et évident de ^organisation physique et teoralé 
db Vespèoè humaine. La difficulté de faire acquiesce^ 
lès esprits à des notions justes , du moins suir les sujets 
cpû îm]^rtent véritablement au bien de la. sod^té',. 
Tient plus firéqueDoiment de ce que la place est occupée 
par des préjugés que Tintérèty la vanité ou la patesse 
ent enracinéa^ que de l'imperfection du jugements 

Le woiûs d'élëmens qu'on puisse admettre dttns li 
iftcnlté de penser^ c'esl de n'y reconnaître , avec M. dé 
Tràdf, que celte de sô ressouvenir (la mêrnoire) ^t 
edl^ dd juffé^^ éx cela suffit pour établir les règles 
indiàpcttsaMea à la justesse du raisonnement^ qui nie 
consistent gnèiie <pre dans la stricte observation^ de ht 
fisnson des idées., et le contrôle perpétuel de l'ei^ai^^ 
iîtttde des éntraiérations que nous en faisons, àiâsi 
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(^ue je Tai dit pag. 2a i , exact! tade qui tient le plu^ 
souvent à la perfection de nos souvenirs, ce qui s'ac- 
corde avec le principe fondamental et unique posé par 
l'homme respectable que je viens de citer. (F'ùxczjees 
excellens Principes logiques*} Au reste , il est bon 
d'observer que Ton ne va pas j^us loin en analysant 
les règles de Descartes e^ tout. ce qu'ont dit les philo«- 
aophes qiû ont fu se dégager de l'attirail s(;ûl.a8tique. 

6^, Les notions absolues^ foriHees par une dédiiction 
ou une extension indéfinie des notions relatives que 
nous tarons , inooediatément de» sens, sont un des pro^ 
duits les plu& remarquables, de nos facultés intelleo- 
|;uelles. C'est ainsi qu^e nous passons des figures/»^- 
rielles à la conception des figures rigoureuses, de. la 
Ge'ometrie, et qu'arrive la notion da,l'in/îm^ dans 
quelque geni:e que ce soit. 

Ces idées, ne sont pas primitiveixient'en nous f si, par 
exemple,, on n'avait pas va les deux termes d'un ctie-» 
xnin.) dqs arbres droits , des fils tendusi, étc« , on n'aur 
rait.pas copçu la ligne droite ; mais dès qu'on «perçoit 
l'ef&t de la diminution de la largeur des surfec^ ^t de 
l'ep^isseuçt des corps, on la continue fjSiX,}^ peiisée 
jusqu'au point de les supposer uuUes^ zioapas dans^iPDip 
idée 0» image ^ mais.danà une notion représenté^ par 
un signe, qui en est le nom. (Fijjre^pag. 280 .et siwv.) 

De même f quand nou5. eoncevona ^'^ne augmen^ 
tation peut s'opérer sans cesse ,:> qu!uné addiljan penJt 
étrç répétée, sans terme , ou querieAne.s^oppose^i ce 
que des boirn^ apparentes soij^t toujours, reculai 
nous formons aloi's la notion de Vinfini^-.àQiii%,,^ 
n'emploie le nom que cdmme le signe conv>enu^4>ttn^ 
snûtede.pnaisonnemens, mais nop pas d'imrPlÛ^.4'¥^' 
tuition. Aussi doit*K>n s'arrêter à ce point?; (^fS¥^ 
on iaiit ^effort pour ^ saisir, dans.^un seuls .précis et;r|^^ 
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sentatify la notion de Tinfini, alors, demémequ^, 
quand on dissèque trop minutieusement les phéno- 
mènes intellectuels , arrive cette espèce d'éUouisse^ 
ment de Tesprit dont j^ai parlé (p* 222), etquidoiè 
nous aTertir qu'en nous écartant trop des idées ap^ 
puyées sur le témoignage des sens , nous sortons des 
r^ons accessibles à no9 ttiéyens de connaître. Monr* 
taigne lui'-méme arait dit : « Les extrémités 'de tMté 
n perquisition tambent toutes en éblouissement. » 
(Essais, tom. II, pag. ^91 , de Féditicm stéréotype.) 

Eb' quoi consiste la nature des diverses facultés que 
Von peut reconnaître' dans rhoiimie ? Gomment se i^fu- 
nissent^elles toutes dans un seul organe ? Qui met en 
jeu cet organe lorsqu'il semble entrer spontanément 
en activité? Gomititent agit-il sur tous ceux qui sont 
soumis à son influence ? Voilà des questions qiiL\ jus*- 
q^'à présent, n'otitaucuVie solution satisfaisante. Mais 
si rhdmme n'a pas besoin de cette solution pour fait^ 
un bon usage de ses facultés dans la recherche de et 
qu'îî lui importe de savoir, non-^seulement par rap- 
port à Tordre physique, mais aussi par rapport à 
Tordtte moral, à quelque époque, et dans quelque 
région que ce soit {vq^ez pag» 79 et 346) : * yajLit4l 
M pas mieux: cbemeui^r en suspens que de s'infrasquer 
» en tant d'erreurs que l%(ttfnaine fantaisie a pro* 
I» duites ». {Essais de Montaigne^ tom^ II , pagu si}2 , 
de l'éditiôtl stéréotype.) - . j * . 

LepéiicLant^à remonter des effets aux causes, à 
permet robscû]^tédê l'avenir, est sans douté la coas^ 
quebée nécessaire deb facultés qui rendent l'eqièce ifau*> 
maine plus perfectible que les autres. C'est le désir 
de sentit et^de prolonger notre existence, qui, nous 
faisant un besoin d'exercer nos facultés physiques et 
morales, éiâtÂ la base de notre soetabilil^é,' et «la cause 
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des développeme.ns 4e , notre industrie. Mais lorsque 
notre esprit cesse^d'étre captivé par les objets pr^sens , 
sop activité ne trouvant plus d'^limens an dehors^ 
réagit sur lui-même et le porte -vers dies spéculationa 
c^i, selon la trempe du caractère , engendrent presque 
toujours des espe'rances* séduisantes ou dc9 terreur» 
affjreuses. Si des législateurs bien intentionnés ont pu^ 
4Ans Fenfance des sociétés, tirer quelquefois un p«riî 
avantageux de cette disposition , trop soutèat aifssî 
des^ obarlatans ont su la mettre à proftt povur s'^nôparev 
4es lûens et de la liberté des peuples. Cepen(}aiit'Ûp)M»« 
q^iité profonde qui couvre encore le suj^f 4^ ^es 
^pt^'çulations , dont les formes ont vaiié de tant d« 
m^mières , toutes en contradiction les tines a^c le» 
autres y ne prouve-t-elle pas que ^s knèmçs SfMAn^ 
tions, loin d'être, coinnie on voudrait nous le hit^ 
croire , les plus importantes de celles qui* |>efih^^^ 
BOUS occuper, ne sont au contraire pour notre (mteiy* 
dément que ce que sont pour notre corps les écarts de» 
k. sensibilité , lorsqu'elle est exaltée par un état ma-* 
ladif , ou pervertie par des habitudes vicieuses. ' 

Au reste, on abuse d^ son esprit comme â<' 9^ 
tempéranient , et les suites en sont plus ou moins 
fàcbeuses , suivant la nature et le degré des excès*. Mais 
si des hommes guidés par le seul désir de satisfaire un 
penchant, exclusif à la méditation, peuvent totts m-^ 
eonvénient laisser errer leur pensée dans le cbmsino 
des abstractions , n'estnil pas permis aussi de' leur de- 
mander quelles lumières utiles , quels résultats avérés 
ont produits, par exemple, les étemelles dBscusaiosis 
sur la réalité du monde extérieur et le principe de la 
connaissqnce ^ qui remplissent presque toutes les pages 
de l'histoire de la philosophie. ' 

Si dans l'ordre physique nous n'avons &it aucun pas 


SUR l'enseignement. SSj 

vers la connaissance des causes picmiènis , du moinf 
avo4i^nous recueilli une ridte moisson de faits ^ doni 
nous avons bu tourner l'encbainement à notre avan*^ 
t4g^. L'ordre moral a aussi ses fedu s oa font lea ré«* 
sultats de jaos actions. Plus ces &i(s seront connus > 
et plus la société se perfectionnera. Ici les progrès ne 
sont pas douteux y parce qu'on peut continuellement 
appeler des conceptions de l'esprit au témoignage des 
sen^* Maîa prétendre s'élever î un ordre d'idées où 
^% appel nft saurait avoir lieu, où les effets na sont; 
pas plusjconnus que les causes , c'est y comme le disait 
Babelais mourant, chercher un grand peut-^éire, 

JDans lé petit nombre de philosophes auxquels Tes-* 
prit humain est redevable do ses véritables progrèa^ 
si l'on ne veut parler que de» auteurs originaux > on 
ne peut guère ;, ce me semble ^ compter que Bacou^ 
liO^e et Hume, parce que la tendance comioi^^e k 
toMs k^rs écrits est de nous rwiener à l'expérience». 
C'est ainsi que le scepticisme de Bumeme parait laii» 
suile â la doctrine de Locke , en brisant des barrièrea 
que celui-^i n'avait pas encore owé firancfair ; ot c^ost 
pour cela qu'on doit placer le sceptique. Hume, qui 
nous ramène toujours â la vie réçjle, bien au->deasua 
des sceptiques Malebrancbe .et Berkeley, qui teildent 
aii ns^A/^cTJitie, si propre à faire des imbédUea ondes 
liBuiatiques.. 

. M. Leslie , physicien justèmeut célèbre par sea b^Uô» 
découvertes sur la propagation de la chaleur, regai;de 
Hume comme le. premier qui ait traité d'une manière 
vraiment philosophique la question de la. causalité, 
en montrant que le sen)dment naturel n'implique autre 
chose d^ns û relation de cause et d'effet., qu'une 
constante succession {ïnquirj^ into ihe nalu^ an4 pvo-- 
'pagation ofheat, p. 6a i , note xyi). Gela est si vrai. 
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^6 nous nepouYons savoir si deux effets qui arrivent 
toujours ensemble ou se suivent immédiatement , dé* 
pendent Uun de l'autre , ou ne dérivent point d'un 
troisième que nous ne connaissons pas , et qui peut- 
être ne saurait tomber sous nos sens. Mfiis quelque 
différens que soient ces états de choses j no$]rc| conduite 
ne doit pas changer tant que Tordre des phénomènes 
demeure le même^ 

Après les hommes célèbres que j'ai nommes, j^lus 
haut y je placerai Bolingbroke , dans les Essais duquel 
ce montre la raison élevée d'un homme d'Étaf, qui, 
long-temps occupé des plus grands intérêt^ des na- 
tions f a su apprécier à leur véritable valefir le j^^go^ 
des écoles et l'autorité 4es vieux livres. Enfin, poujç 
ne citer parmi les Français que de^^éçnva4ps:.q^ 
n'existent plus, j'indiquerai les ouyragçs de d'Âlf^tt« 
bert et de Gondorcet , pleins de réflexions lumineuses 
dont on pourrait faire un coi^ps de doctrine très re- 
marquable. J'ai rappelé quelques principes du dei>- 
nier, dans mon Traité élémentaire du Calcul des prO" 
babUiUs, comme propres à satisfaire les esprits sages , 
en «donnant une base solide au scepticisme, qui, 
» dans les écoles grecques , avait dégénéré en une 
» ridicule charlatanerie , mais qui , chez les mo- 
» demes, dégagé de ces subtilités pédantesques, est 
>» devenu la véritable philosophie, et qui consbte, 
» non à douter de tout, mais à peser toutes les preuves, 
» en les soumettant à une rigoureuse analyse ; non à 
» prouver que l'homme ne peut rien connaître , mais 
» à bien distinguer et à choisir pour objet de sa eu- 
» riosité ce qu'il est possible de savoir. )>'(£/(7^e de 
Francklin, OEuvres de Condorcet, t. IV, pag. 94.) 

Ce n'est encore là que de la philosophie empirique, 
diraient sans doute^vec dédain les partisans des idées 
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germaniques ; soit : mais y appuyée sur des bases dont 
tous les gens de bon sens convjiennent , ne vautpelle 
pas bien les hautes conceptions transcendentales qui 
excitent 9 « outre-Rhin, un brouhaha au hiîlieu du- 
» quel^ comme le dit M. Servois, ge'ômètre habile, 
» on ne distingue bien clairement que ce refrain : on 
n Tte tri* entend pas ? » ( Annales de Mathématiques 
pures et appliquées, t. V, p» 169.) 
' Tki moins ceux qui n'estiment le savoir qu'autant 
qu^il'itugmente la puissance de l'homme sur lui-même 
et sur- les choses, s^en contenteront volontiers; caries 
sciences physiques u^ont cbnamencé à prendre uné^ 
marche assurée que lorsqu'on est revenu à cette philo- 
sophie; et c'est aussi avec elle que les écrivains du 
âix-huitîème siècle ont si glorieusement propagé et dé- 
fendu les yéritablçs principes de l'ordre sociall 
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